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SUITE DU LIVRE QUATRIEME.

SECTION IL
X

Ve VOrang-Outang.

Lufieurs raifons m’ont déterminé 
à donner, dans cet article, une 
defcription exafte de l’OrangOu- 
rang , ou du Pongo.

On a foutenu long-temps, dans 
les uni ver fit es de l’Europe, que les 

habitants de l’Amérique n’étoient pas de vérita
bles hommes ; mais de véritables Orang-Ou
tangs; & comme on leur refufoit une ame im
mortelle , il fallut une bulle comminatoire de 

v Ro ue p.our arrêter les progrès de cette opinion 
parmi les théologiens , & peut-être aulfi parmi 

Tome IL A



f. ' Recherches philofcp1 i^ujes 
les philofcphes du quinzième fie clc , qui r.e fit- 
ÿoient gucrcs que de la théologie : on verra 
ici la peinture de cet animal allez peu connu, 
avec lequel on confondit les Américains , qù’on 
ne connoiffoit pas beaucoup mieux. Si Von pre- 
fioit à tâche d’excyfer cette méprife , quelque 
énorme qu’elle paroiffe, je ne fais Â l’on ne 
pourroit y réunir : quyid on vit un/très-petit 
nombre de zélés chrétiens aiïaflineii de fang 
Iroid, fans motif, fans befoin, treize à quatorze 
jnillions d’indiens qui ne fe défendirent pas ; 
quand on vit que Von chaiïoit ces Indiens avec 
des dogues Alains, (i) comme l’on chaffe de? 
ours & des loups; quand on vit enfin qu’on 
découpoit ces Indiens eh morceaux , pour re
naître les chiens qui lés avoiént faifis, il yeùt, 
fans doute ,• quelque doâeur qui s’imagina qu’il 
étoit moralement içnpcffibte que des hommes 
pouvoient traiter ainfi d’autres hommes , dans 
un autre hémifphcr'e : il crut donc que ces êtres 
détruits par les Efpagnols ne conftituoient qu’une 
efpece mitoyenne, intermédiaire, qui n’avoir 
d'autre rapport avec nous que la faculté de mar
cher fur deux pieds, & d’articuler des fons qui 
xeffembloient à des paroles. #

Cette premiere erreur en a entraîné une autre 
de la part des naturalises, qui ont à leur tour 
confondu le Nègre blanc qu’on vient de décrire,

* (1) Pierre d’Angleria, en parlant'djes chiens employe's 
par les Efpagnols à la deftruflion des Indiens Occiden
taux , nomme toujours ces animaux canes Àlanos , parce 
qu’ils étoient d’une race particulière , amenée en Europe 
par les Alairs, qui s’en fervirent auflft à la guerre , & 
peut-être même contre les anciens habitants de l’Efjpa- 
gne , dont le* defeeridants fe font revanchés fur le* 
Américains. Il n’y a donc point dç crimç unique daa» 

‘ Vhi^piyç. ' j. * - $
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fur les Américains, |
avec l’Orang- Ounrg , qu’on s’eft propofé de 
faire connoître : quelques auteurs qui ont fu, 
diftinguer des inaividus fi différents ontfoup- 
çonne néanmoins que 1’Albino pourroit bien 
être un metif provenu d'un Pongo & d’une 
Négreffe violée ou libertine. "Ces deux fenti- 
ments, également oppofés à la vérité , ne prou
vent , dans ceux qui les ont avancés, qu’une 
connoiffance fuperficielle & prefque nulle de 
l’hiftoire des animaux d’Amérique , où l’Ôrang- 
Outang n’exifte pas de nos jours , St il n’y a

Îis de moyen pour fàvoir s’il y a jamais exifté.
e finge du nouveau monde qui a la figure la 

.plus humaine, eft un petit quadrumene qu’on 
voit courir dans les forêts du Bréfil , & que 
les nomenclateurs Anglois appellent le Mans- 
tegre (I) Les relations du Paraguai, qui difent 
-que cette province nourrit des finges de la 
taille de l’homme , ne méritent aheune con
fiance (a), les naturalises n’ayant jamais pu 
fe procurer des fujets de cette efpece, ni vivants 
ni empaillés.

Le véritable Orang-Outang appartient uni
quement a la Zone torride de notre hémifphe- 
re ; & encore y eft-il très - peu nombreux : 
malgré fa pofture droite , malgré la dextérité 
de tes mains , & les facultés intelleSuelles d’un 
ordre fupérieur dont il eft doué, il paroît, au 
premier coup d’œil, qu’il auroit dû envahir 
toutes les habitations les plus fertiles de l’Afri
que, occupées par les petits finges , ou du 
moins fe rendre dominant parmi eux ; mais au

7

(i) Homme-Tigre. Voyez le fuplcment aux trois cent 
Minimaux. Londres 1756.

(1) Relations des Miÿîons du Paraguai, p. 151,
A 1
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4 Reçlerhts philofopliiques, y
contraire, les fingp nains ont prévahi fur lui, 
éc fe font multiplies au delà de toute imagina
tion , enforta qu’on les voit marcher en ttoq- 

1 pes de quatre à cinq mille, qui maraudent 
dans les plantations , pillent les cafes des Ne- 
eres , & incommodent toqte une contrée par 
leur nombre, leur voracité , leur pétulance 
(I) ; tandis qu’on ne voit prefquç jamais trente 
O rangs afl>mblés; peut-être ont-ils été ancien
nement plus répandus , & que Içs hommes ,

finies 
r: ctu»

(le) Pour fe former une idée de la police oue le* (Wei 
cbfervent entre eux, il fuffit de citer un partage fort en* 
tieux, tiré des mémoires du comte de Forbin , pendant 
un fejour à Siam.

,, Jfe vis dans ce voyage , dit-il, une prodigieufo 
quantité de linges de différentes efpeces ; le pays en 

„ eit tout peuplé. Us fe tiennent affez volontiers aux 
„ environs de la riviere , 8c vont ordinairement en trou- 
,, pes : chaque troupe a fon chef: qui eft beaucoup plus 
„ grand que les autres. Quand la marée eft baffe, ils 
„ mangent de petits poiflbns que l’eau a lairtés furie 
„ rivage. Lorfque deux différentes troupes fe rencoqjtrent, 
,, ils fe rapprochent les uns des autres , jufques à une 

certaine diftance, où ils paroiffent/faire halte : enfui te 
les gros Maçout, ou chefs de* deux bandes, s'avancent

,, troupe dont ils font chefs , & prennent des routes dif- 
,, férentes. Au retour de la marée , ils fe perchent fur des 
„ arbres, jufou'à ce qqe le pays foit à fçc. Je prenois 
,, fouvent plaiiir d’obferver tout leur manege ïj’en vis, un 

jour, une douzaine qui s’épluchoient au foleil :» uneepi
„ femelle qui étoit en rut, s'écarta de la troupe & fe fit 
,, fuivre par un mâle ; le gros Mmcou qui s'en apperçut 
„un moment après, y courut; il ne put rattraper le 
„mâle qui fefauva à toutes jambes; mais il ramena la 
u femelle , à qui il donna , en préfence des autres, plus 
,, de cinquante foufflets, comme pour la châtier de fon 
„ incontinence* 11 Tomeii page $94. Amjierdam 1736,



fur les Américains, -, $
fnteur faifant la guerre Vont'éclairci leur race
comme celle du tigre & du lion r peut-être! 
font- ils de leur nature peu prolifiques. Quoi
qu’il, en foit , il eft certaip que la population 
de ces animaux ne fauroit être plus foiole qu’elle ' » 
l’eft de nos jours ; & «e qui pfoùve. com
bien ily a de difficultés à en faifir quelques-uns, <. 
c’eft qu’on n’en a montré que rarement ehi 
Europe , & à peine une fois dans fun fiecle i 
quoique les directeurs des menageries & des 
cabinets d’hiftoire naturelle n’aient rien négli- * 
gé , depuis quelque temps , pour en faire venit 
des côtes de l’Afrique, leurs correfpondants 
n’ont pu lès fatisfaire. *

C’elt à cette rareté qu’on doit attribuer le 
peu d’étude qu’on a fait d’un être qui paroît û 
intimement apparenté au genre humain , & 
qui, par le rang qu’il tient dans la nature ani
mée, auroit mérité plus d’attention. Quelques 
moralities , pour faire oftentation d’une févé- * 
rité outrée , ont condamné d’avance tous le* 
êffais qu’cyi feroit tenté d’entreprendre dans la 
fuite, en les déclarant criminels & attentatoires 
aux loix que chaque genre doit refpedter f:\ 
comme étant des limites que la providence lui 
a fixées. On leur a répondu que l’indécifion où 
l’on eft à l’égard de l’Orang , excoferoit les 
moyens^ dont on fe ferviroit pour s’aflurer de 
fon cinraétere générique , & qu’aufli long
temps qu’on peut former fur ce cyaétere 
des doutes raifonnables, on ne violejfoit au
cune convention naturelle ; puitque l’expérien
ce feule nous apprendroit vers quel degré êft * 
tracée la ligne de réparation entre fa race & la 
nôtre. Enna on leur a répondu que des obfer- 
vateurs microfcopiques ont fait en Italie , des
euais oc ptus inutiles oc plus indécents, lans



6
qu’on leur ait imputé à crime des recherche® 
philofophigues qui n ont ni bouleverfé l’ordre 
de la fociéié, ni troublé le repos public , 
comme tant de vaines opinions, foutenues 6c 
attaguées par des théologiens atrabilaires & 
im

Orang - Outang, dont Bontius a le pre
mier donné Une figure aflez exaéle, quoique 
gravée en bois, à la fuite des œuvres" de Pilon 
(i), a les os du fémur & du tibia, alongés, & 
ceux du tarfe & du métâtarfe raçourcis , pré- 
cifément comme nous ; 6c c’eft par cette rai- 
fon qu’il fe tient droit & érigé fur les pieds» 
En examinant la Aruélure des jambes poftérieu- 
res desfmges , on apperçoit par quel mécha- 
nifme merveilleux la nature a paffé infenfi- 
blement de l’efpece quadrupède à l’elpece 
réellement bipede : ce fecret a confifté à rac- 
courcir & à prolonger les os qu’on vient de 
nommer (i). Les linges ont encore le tarfe & 
C métatarfe trop longs, la cuiffe 6c le tibia 
rop courts , pour pouvoir fe tenir faç les piede

(i) Amjlerdam, che\ El{éyir iff8. in-fol. Bontius dit 
que les infulaires de Java , entre les mains defquels il vit 
un Orang-Outang, lui dirent que cet animal étoît produit 
d’une Negreffe & d’un linge de la grande forte ; ce qui 
«ft fi faux que les Negres eux-mêmes le nient î 8c on peut 
les en croire.

(i) Dans le genre volatile, la nature a employé un 
autre méchanifme ; parer que le corps des oifeaux eft 
foutenu parallèlement à l’horizon > aucun ne l’a perpen
diculaire, & pas même le ringuin des terres Magellanic
Îues, qui s’écarte le plus de ia forme ordinaire : les oi- 

èaux ne font donc pas des bipedes droits : euffi ont ils 
l’inflexion des genoux tournés par derrière » & la plante 
eu le foutien du pied , fans coroparaifon, plus ample que 
l’homme.

y



fuy les Amir talks* 7
de derrière pendant un temps confidérable : 
quand ils font dans cette attitude, elle n’cft 
jamais ni ferme ni allurée , mais forcée de- 
violente, parce que, pour roidir le genou 9 
ils font neceffités à marche fur la pointe des 
pieds : alors l’angle du talon étant trop fuP 
pendu & fans appui, tout leur arriéré-corps 
ofcille & balance par un mouvement perpendi
culaire qui les fatigue extrêmement, & occa- 
fionne aux nerfs trop tendus une efpece de 
fpafme.On ne peut donc Compter, pour de vrais 
bipedes, que l'homme & l’Orang-Outang; auiïr 
celui-ci marche-t-il continuellement debout , 
fans gêne, fans contortion, fans balancement;, 
il eft vrai que fon équilibre feroit encore plus 
exa&, & fon port plus fûr, fi on lui donnoir 
une chauiïure platte & des talons artificiels ^ 
comme ceux que les hommes ont eu l’induftrie 
de s’appliquer , afin d’égalifçr le plan de leur 
foie , & de la faire porter également par tous 
les points de fa' lurface. De deux lutteurs d’un» 
même force , d’une même adreffe, dont l’un 
feroit chauffé à notre façon, & l’autre à pieds 
nuds, l’avantage feroit" du côté du premier , 
pirce que la démarche étant plus parfaite, fa 
réfiftance feroit plus grande contre le choc 
qui tendront détruire v*n équilibre.

Tous^ les I Ojcangs qu’on a jufqu’à préfent 
offerts à des phytipens & à des anatomiftes 
d’Europe , mavoi/fcnt pas encore atteint leur 
derniere croiffahce , en forte qu’on n’a pu rien 
décider fur leur grandeur refpe&ive : ceux que 
Mrs. Tyfon, Cowper, Tulpe, Edward, & 
de Buffon ont décrits ou defiinés, n’étoient que 
des adolefcents à peine pourvus 'de toutes , 
leurs dents , compofees , à l’inftar des nôtres , 
dep trente-deux pieces , dont il y en a vingt

A4



8 Recherches p1' ilofophiqües ,
molaires , huit incifives , quatre Canines ; 
mais il n’y a point de doute que ces animaux 
ne parviennent, en Afrique , a la taille de 
l’homme ; Battel prétend même qu’ils font 
aufii puiflants , aufli grands , auiïi robuftes que 
lesNegres , & en général, tous les voyageur» 
s’accordent à nous repréfènter l’Orang vivant 
dans fa terre natale, dans fon^état de liberté , 
de la hauteur de cinq à fix pieds.

!Né dans un climat ardent, il femble que le 
changement d’air , l’impropriété de nourriture,

//

mfompti
Europe, n’y ont guère vécu, & aucun n’a pu 
ré (ifter pendant trois ans.On remarque dans leur 
phyfionomie un air fort fauvage , qui eft far- 
tout relevé par la nuance de leur teint obfcuré- 
ment tafané ; ils ont le nez plus écrafé que le» 
Ethiopiens, les yeux roftds & hagards , le 
corps plus velu que celui de l’homme, tens 
avoir cependant du poil dans la face , iinon au 
menton, leur chevelure , fuivant Bontius , de
vient longue & flottante , au moins dans l’ifle 
de Java ; ceux des côtes occidentales de l’Afri
que ont les cheveux plus courts , & on ne lesX 
diftingue prefque pas du poil fauve qui couvre 
la pçau du dos. Leur poitrine n’eft pas faite en 
carehe , comme celle des quadrupèdes , mais 
de forme plate & large.(\

\Les femelles ont le ventre rond , le nombril 
enfoncé , les mamelles circulaires, gonflées , 
l’aréole protubérante ; elles effuient l’écoule
ment périodique ; (i) & quoique M. Linneus

^ (i)Panni les finges il y a aufii quelques races don* 
les guenons éprouvent l’écoulement menftruel ; & ces

* ...
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fur Its Américains. p

femble douter qu’elles aient un clitoris, on fait 
que leur parties génitales font configurées com. 
me dans refpece humaine.

Outre les réfervoirs de la bouche que les Zoo- 
lographes nomrpent indifFéc^mment lalles âc aba
joues qui manquent à l’Cyang- Outang,on compte 
encore quarante-neuf différences, palpables & 
décidées , entre fon organifation interne & ex
terne , & celles des finges (1) les plus Anthro
pomorphes ; de façon qu’on peut mettre en 
fait qu’il ne fauroit, en s’accouplant avec une

efpeces paroiffent être toutes celles qui ont l’arriere 
corps naturellement dépilé , & qui font continuellement 
en chaleur. 4, •:

, (1) Pour ne pas entrer dans un détail trop prolixe,
j’uflignerai feulement finale ces différences palpables : on 
pourra par cet expofé juger des autres.

i. Les finges ont le foie divifé par lobes ; tandis qué 
ce vifcere , dans VOrang - Outang ,/eft en entier comme 
vlans l’homme, 2. Les finges ont les vertébrés percées 
pour le pafftige des nerfs ; l’Orang a ces vertebres com
me J’Çommé , folides & fans ouverture. 3. Vosjacrum 
eft compofé , dans les fi.iges , de trois pieces & dans 
l'Orang de cinq pieces, comme dans l’homme. 4. Les 
Orangs ont quatre os au Coccix ; lestînges en ont davan
tage. yvLe crâne, le cerveau, les tempes des finges 
différent des tempes, du crâne & du cerveau de l’Orang, 
qui a ces parties effentieliçs parfaitement conformes à 
celles de l’homme. 6. Il rélulte rie la ftrufture & de la 
pofition des os dans les finges, qu’ils font deftinés à 
marchera quatre pattes: il réfulte , au contraire, delà 
ftru&ure dufquelette de l’Orang, qu’il eft un vrai bipede^ 
& le feul de cette efpece qu’on connoiffe dans 1* 
nature , après d’homme : c’eft un, aveu que M. Tyfon 
a fait lui - même , quoiqu’il * penfàt d’ailleurs que 
l’Orang n’étoit qu’un finge ordinaire , comme il tâche de 
le prouver dans fon EJfui philofophique fur les pygmées , les 
Cynocéphales, les Satyres & les Sphinx des anciens. 
Voyez la fuite de fon anatomie de l’Orang-Outang 4 
guvra&e bien fupéricui à tyn

/
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10 Recherches philofopkiquel > ' 
guenon s produire un métif, vu le peu de cof* 
refpondance & de relation qui exjAe entre leur 
ftruéture , & leur anatomie refpe&ive. Enfin,
11 différé auffi eJTentiellementdu finge qu’il
reffemble parfaitement à Vdiomme : les troi» 
points dans lefquels il s’écarte de notre écono
mie , he font pas de la derniere importance, 
les deux côtes qu’il a de plus que nous, ne cenf- 
tituent pas un caraétere effectif ; puifque ces 
parties varient très-fouv înt dans les individus 
de notre efpece, fans qu’il en réfulteune dif
formité apparente , & leà anatomiftes ont tant 
de fois diiféqué des, corps humains dans lef
quels il on; découvert onze côtes d’un côté , 
& douze de l’autre , que la fantaifie leur cft 
venue de nommer ces per tonnes défeétueufes 
des Adamites. L’excès n eft pas moins commun 
à cet égantque le defaut ; car Fallope & Riçlan 
conviennent qu’il leur eft arrivé plufieurs fois 
d’ouvrir des cadavres pouf vus d’une vertebre 
furnuméraire, & confequcmmept de vingt-fix 
côtes , c’eft-à-dire , d’autant qü’en a l’Orange 
Outang. /

LaSeconde différence qu’on lui obferve , efl 
d'àvoir le prépuce namrellement débridé , par 
iabfence du ligament qu’on nomme le frein : 
cette configuration efl encore plus légère que 
la furabongance des côtes , le même ligament 
manquant fouvent auffi dans les hommes , en 
qu’il n’y a point de partie fur la quelle la natu
re ait plus exercé fes caprices que fur le pré
puce.
... L’Orang fe diftingue encore par la longueur 
des phalanges des doigts du pied , & fur-tout 
par l’écart que fait le pouce , qui, au lieu de fe 
joindre au fécond orteil, eft dégagé comme le 
pouce de la main 7 ce qui lui donne plus de far

y

(
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fur les Américains, < II 
tllité, qu’à nous, pour gravir, & principale
ment pour grimper fur les arbres ,j>arce qu’il 
faifit avec fon pie4, comme nous faififfons de 
la main. Quoique je regarde cette propriété 
comme un caraôere plus marqué que les précé
dents , je n’ignore j^pint qu’iLjr a *
& fur-tout jyaume

aux Indes * 
va, qu|lques

races d’hommes en qui les pouces du pied font 
également défunis d’avec le fecpnd orteil, Sc

9 v, vv

Tyfon , qui a difféqué unJeune 
idres en 1668, a vctalu établir

îs dom on
£rcêjnq»Je#

îter ; car

eg,
font le même écartement que celui dont on 
vient de parler,

Le docteur 
Orang à Londres 
encore d’autres différences qüe cel 
a fait mention ; mais elles font fi im 
qu’il ne vaut pas la peine de s’y arr 
pourroit, à la rigueur, difeerner de fembl 
blés variétés d’un homme à un autre homm^ 
foit days l’appareil extérieur des membres , i 
dans la forme & la difpofition des inteftin'sV 
j’ômets donc l’examen de ces infiniment petits 
qui ne changent rien au plan principal.

Les différents noms qu’on a donnés à ces 
animaux, & dont on voit de longues liftes dans 
les nomenclatures du régné animal, ne ddivent 
pas non plus nous arrêter : ce que les Negres 
nomment Barris ouPongos , ce que les Hollan- 
dois appellent Mandril, les Anglois Champan- 
zee, les Portugais el Selvago, }es François 
homme des bois , ne font que des appellations' fy- 
nonymes, qui défignent le même être, le 
même Orang-Outang (1) qu’on trouve dans

1

.1

(1) Oraq-Outang lignifie, en langue Mal aïe 
fauvage , libre, indépendant ; ce que les Porl 
Me» rendu par leur £/ Selvage,

\ A 6

homme 
Portugais ont
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Recherches philosophiques
les forêts de l’Afrique & de l’Âfie méridionale , 
où il fe nourrit de feuilles , de racines , & de 
fruits fauvages : il marche toujours armé d’un 
bâton, & fait, en cas de befoin, faire pleuvoir 
une grêle de pierres fur ceux qui l’attaquent ; 
mais il n’inquiete jamais quiconque ne l'offenfe
point,

Ces animaux aiment autant les femmes que 
leurs propres femelles ; & M. de la- Brofle (i) 
allure qu'il a connu à Lowango une Negrefle 
qui avoir demeuré trois ans parmi eux dans 
les bois , où ils l’avoient logée dans une cafe 
de feuillages, car ils cabanent auiïi propre
ment que les Negres. Il eft fur prenant que ce 
voyageur, qui convient que les Orangs avoient 
joui de cette Africaine, n’ait fait aucune recher
che ultérieure pour fa voir fi elle avoit conçûmes 
liâtes de fa débauche : la paflion ardente qu'ônt 
ces êtres ambigus pour les" femmes, embar- 
ralferoit davantage celui qui en contemplait 
cet inftiné!, ou cet égarement de l’inftinâ > 
s’opiniâtreroit à vouloir l’approfondir , fi l’on 
lié co^noifToit te même penchant aux finges 
Pithcques & Cercopithèques. Ce n’eft donc 
pas ic^ un réfuîtat de la réflexion aue l’Ürang. 
feut poùrroit faire fur l’imitation & l'analogie 
de la race avec la nôtre ; puifque le plus vil 
babouin , & le moindre magot, élevé de 17 
a 18 pouces , carcflent les f emmes avec tendref» 
fe , les poursuivent, les perfécutem & repouf
fent ley hommes d’un gefte acariâtre, &; avec 
tous les fymptomcs de la jaloufie ; tandis que 
les guenuches ont les femmes en averfion, & 
briguent les careflès des hommes.

(1) Cité par M, deJBuffonA dans fçn hïjloire des ammau*
T. XIV,
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Cette inclination fe mantiefte en général dans 

toute la famille des finges Knodalomorphes , ou 
anthropomorphes fans qu’on en apperçoive la 
moindre apparence, la moindre trace., le moindre 
indicedans les autres animaux connus,dont aucun 
ne témoigne quelque affeâion phyfique pour 
les mâles ou femelles du genre humain. Ces, 
confidérations me portent de plus en plus à croi
re que la reflemblance eft la feule caufe qui abu- 
fe les finges, & l’on peut inférer de-là que 
cette fimilitude eft infiniment plus frappante 
encore pour eux que pour nous ; & il n’y a 
peut être que cet unique moyen pour fai fi r 
une partie des perceptions de leur ame , s'il 
eft permis de s’exprimer de la forte ; car il eft 
certain que ces finges, en confidérant des fem
mes , jugent du degré de conformité qu’elles 
peuvent avoir avec leurs propres femelles : & 
jeela fuppofe en eux des idées de comparaifon & 
un rationnement fupérieur à l’inftina machinal 
qu’on leur accorde : cela fuppofe qu’ils ont des 
notions de la beauté , & que l’éléeancç qui 
ré ulte d’un contour tracé fans rudefle , & avec 
régularité , fait en eux une impréfilon très- 
fenfible, jufqu’au point que des naturaliftes % 
dont nous ne voulons ni condamner; ni adopter 
le& opinions, foutiennent que ces animaux aban- 
dpm .croient , même pendant le temps de lçur 
eifervefcence , leurs propres femelles pour les 
nôtres , fi malheureuiement le choix en étoit à 
leur difpofition. Il eft certain encore qu’ils ont 
la fagacité finguliere de diftinguer le lexe , de 
quelque façon qu’il fe traveftiilè, quelque foin 
qufil apporte à voiler fon caraÔere ; & une 
femme qui fe présente devant eux en habits, 
d’homme , en eft fur le champ reconnue mal
gré fon déguifement > ce qu’on attribue com-

i
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Uîunément à l'extraordinaire iubtilité de leur 
odorat , dont on croit que le fcns eft d’au- 
tant plus perfectionné qu’ils ont les organes du r

foût plus fins : mais'ce n’eft qu’une conjeCturé 
: une fimpîe probabilité : car il eft poflible enfin

3u‘ils diftinguenr par la vue ce qu ils paroiflent 
ifeerner par l’odorat, qui ne me femble point 

devoir être auffi parfait dans les finges qu’on 
le penfe, & fur-tout dans l’efpece qui n’eft pas 
cynocéphale ; puifque leur nez eft trop écrafé 
pour que le cornet en ait beaucoup de lon-

§ueur , & foit tapiflê d’une grande membrane,.
’où dépend, comme on fait, la jufteffe de ce 

fens.
Quant aux inclinations de l’Orang-Outang 

dans fon état de domefticité, ou plutôt d’efcla-
elles dépendent 

perfqr
'/

vage, parmi les hommes 
beaucoup de l’éducation ; & fi des perfqnnes* 
intelligentes , fi des philofophes prenoient à 
cœur de la diriger par des traitements doux & ’ 
des maniérés affables, on pourroit la pouffer 
très-loin ; mais jufqu’à préfent cette éducation 
n’a été confiée qu’à des matelots, ou à des fai-1 
rimbanques Morefques , qui ne lui ont enfev- 
gné que peu de chofes, ou ce qu’il ne lui im- 
portoit point de favoir. Quelles que foient 1er 
împrelfions qu’on lui donne dans fon enfance, 
de quelque façon qu’on l’endoCtrine, fes aCtions- 
font toujours' plus réfléchies que celles des fin- 
ges, moins mievres ,.ritoins pantomimes, il ne- 
s’abandonne pas à des tranfports brufques , ni 
à des gefticulations impertinentes, ni au ton de 
h dénfion , comme les magots : il n’fexprime 
pas fes afFeCtions avec tant de vivacité, ne tré
pigne pas dans la joie , ne frémit pas dans I*. 
colere : plus trifte que grave, plus mélancoli
que que férieux, il femble regretter fa liberté

/
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& fa patrie. 7e fais qu’on a révoqué en doute* 
ce que Bontius & le Guat difent de la pudeur 
des Orangs femelles qu’ils avoient vues aux" 
Indes ; mais au moins les obfervateurs convien
nent-ils que ces animaux , amenés en Europe,, 
favent fe contenir , & ne copient jamais la aé- 
teftable lubricité du Papion.- 

„ J’ai vu , dit M. de Buffon, l'Orang pré- ' 
,, (enter fa main pour reconduire les gens quf 
„ venoient le vifuer *. fe promener gravement 
,, avec eux : comme de compagnie : je l’ai vu 
„ s’afïèoir à table , déployer la ferviette , s’en 

efliiyer les levres, fe fervir de la cuiller & 
de la fourchette pour porter à fa bouche 

„ verfer lui- même fa boiflon dans un verre : le 
,, choquer lorfqu’il en étoit invité , aller pren— 
„ dre une taflfe, une foucbupe, l’apporter fur 
„ la table, y mettre du fucre, y verier du thé, 
y, le biffer refroidir pour le noire & tout 
,, cela fans autre indication que les (ignés- ou» 
,, la parole de fon maître, & fouvent de lui- 
„ meme. Il ne faifoit du mal à perfonne, s’ap- 
,, prochoit même avec circonfpeâion & comme 
,, pour demander des carefles (i)

Il ed plus facile de décrire cette fmguliere 
créature que de la définir : fa druéture interne 
& externe, (es habitudes , fon génie prouvent 
fans répliqué que ce n’ed pas un finge. Ed-ce 
donc un homme moins partait, moins achevé, 
d’un ordre fecondaire, & placé au deuxieme 
rang dans Vuniver alité des erres vivifiés ? Voilk 
de quoi les r aturai ides ont député avec aigreur,. 
& fans fuccès ; mais ils différoient moins dans

(0 Hiftoirt naturelle, T, XIV. p. JJ. ifl-40. ait louve»
17^.
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leurs jugements , s’ils s’accordoient d’avantage 
fur les faits conteftés , que les uns rejettent & 
que les autres adoptent , felon qu’ils fe plient 
& s’adaptent ï leurs fyftêmes ou à leurs préju
gés , aulli dangereux que des fyftêmes.

Il femble que Mrs. Tyfon , Klein (i) » & 
de BufFon ont trop reculé cet animal, & que 
M. Linneus l’a trop rapproché de l’homme, 
non par le rang qu’il lui afligne dans fon en- 
daffement, mais par les propriétés qu’il lui 
attribue , & qu’il n’a réellement pas. Si c’eft 
un intermede il falloit tout au moins lui con- 
ferver fa place , & ne point le conduire à une 
extrémité ou à une autre. Si la nature ne fait 
point de fauts , fi elle ne coupe point brufque- 
ment la trame de fes ouvrages ; fi elle lie étroi
tement les productions de tous les régné* par 
une férié & un enchaînement fenfibles ; pour
quoi n’auroit - elle pas gardé cette marche en 
allant du genre des linges au genre humain ? 
Ett-il donc fi déraifonnable de fuppofer que 
pour remplir ce vuide, elle y a confiné l’Orang- 
Outang'a une diftance égale , de forte qu’en lui 
l’homme commence , & le finge finit ? Il fait 
la nuance entre deux grandes familles , comme 
le Zoophyte entre deux régnés.

Cét animal, dit le Pline de la France, a une 
langue comme nous , un cerveau organisé 
comme le nôtre ; mais il ne parle pas , ne 
penfe pas : ainfi l’intervalle qui le lépare de no
tre race, eft total, immenfe, aufli grand , aufli 
réel qu’il peut être : la conformité de fà figure 
ne le rapproche ni de la nature humaine , ni

(i) Theodori Klein Quadrupedm difpofitiotp ,86,10-4*1 
ppfi* 1751, ^

r
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ne Véleve au-deflus de la nature des bêtes. Erf 
un mot , fi l’dn le dépouille de fon mafque , il 
ne refte de lui qu’un linge.

Quiconque liroit cette définition fans être

firévenu, s’il eft poflible qu’on puiffe ne point 
’être , la trouverort outrée ; car fi l’Orang-Ou- 

x rang partait, il celferoit d’être au-defl'ous de 
nous , abdiqueroit fa qualité intermédiaire, de- 
viendroit notre égal ; & Von perdroit fes pei
nes à lui difputer davantage fon humanité, hor
mis qn’on ne veuille la difputer aufli aux 
Negresblancs & noirs, parce qu’ils ont peu 
de mémoire ; peu de jugement, moins d'efprit* 
& que des fcélérats les achètent en Afrique 
pour les revendre à d’autres fcélérats en Amé
rique , en vertu des loix équitables di&ées par 
fa majefté catholique Charles V , & fa majefté 
très - chrétienne Louis XIH , furnommé le 
Jujle (i).

M. Roufleau foutient que fi les Orangs ne 
parlent pas , c’eft qu’ils ont négligé leur organe 
vocal , & que la parole n’eft pas même natu
relle à l’homme ; puifqu’on 'a tiré des bois du 
Hanovre , & des folitudes de la Lithuanie & 
des Pyrénées, des fauvages muets (i). M.

(î) On dit que Louis XIII, eut d'abord quelque repu
gnance à permettre le commerce des Negres àfesfujets; 
mjis cela n’eft gueres croyable , • fi l’ort -compte le 
grand nombre d'ordonnances & de reglements faits fous 
fon régné, pour affurer aux acheteurs La propriété légi
time G légale de le^rs efclaves. Louis XIV, ht rédiger ces 
différents édits , 8t l'on en compila ce qu’on ofe nommer 
le code noir y où l’on donne toujours le tort aux Afri- 
caiuj.

(l) Voyez les notes du difeours fur Vinégalité dts con
ditions , page 22j, Amjlerdam tjyy.
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RoufTéau auroit dû faire attention que ces (ad*‘ 
vages âétoient folitaires , & que la parole exi
geant néceffairement une relation avec d’autres* 
individus , elle leur étoit à la fois impoiïible & 

itile : il auvoit dû, pour prouver fon para
doxe , nous marquer fur la circonférence du 

% un endroit où Von ait découvert des 
tommes aflemblés au nombre' de dix à douze 

& deftitués en même temps du don de fe foire4 

Comprendre, de peindre leurs idées , & d’ex*' 
primer leurs befoins par l’articulation des fon^ 
de la langue. Comme on n’a jamais furpris , 
ni dans l’ancien monde, ni au nouveau conti-'" 
üent, ni aux terres Auftrales, un troupeau de 
ftuvages dégradés & abrutis jufqu’au poinr 
d’avoir perdu la parole, lorfqu’ils avoient perdu1 

prefque toutes leurs autres* facultés morales, il 
s-’enfùit que le talent de parler e(t auiïi naturel a 
l’homme réuni avec fes femblables, que le 
talent de voir & d’entendre eft naturel à Vhôtn- 
me ifolé & abandonné*, foit dans fir jeun elfe 
foit dans l’âge viril, parmi les bêtes : car nous 
avons déjà remarqué à l’article du voyage de 
Roagers, qiVun profeflèur d’éloquence , dé* 
taillé dans Ville innabitée de Juan Fernandez à. 
la mer du Sud, oublieroit de parler pendant 
fept à huit ans d’exil & de folitude.

Ce n’éft donc pas raifonner conféquemment 
qued’objeéter que lesürangs n’ont point culti
vé la faculté de s’exprimer : car, s’ils avoient 
jamais poflëdé cette faculté, qui dépend bien 
moins de la puiiïance de l’organe vocal que de 
la puiflance de l'ame, il leur eût éré'impoflible 
de l’oblitérer , dès qu’ils vivent en troupes de- 
vingt à trpnte enfemble.

Celt une autre queftion de favoir, fi avec un 
eerveaUr organUé comme le nôtre f ils ne pen^



• fur U s Américains, ÏQ
ftnt pas , ainfi que le vêut Mr. de Buffon : il 
femble qu’en les rangeant" parmi les finges , il 
auroit dû convenir qu'ils penfcnt autant que les* 
autres êtres de la même claffe. Refufer aux fin
ges toute efpece d’idées & de conceptions r 
pour en faire des automates mus par un reffort* 
groffier , c’eft renouveller une ancienne pré
tention qui manifeftoit peut-être plus de ftupi-’ 
dité dans le premier Stoïcien qui la foutint < 
qu^on n’en obferva jamais dans l'ame des
bêtes. /

Si l’on pouvoir traveifer le centre des préju-' 
gés fans pencher d’aucun côté , fi Von pouvoi* 
garder un jufte milieu , ce qui doit être infi
niment plus difficile en philofophieque par-tout 
ailleurs, on accorderôit à VOrang - Outang: 
moins d’intelligence qu’à l’homme & plus qu’aux* 
autres animaux ; on avoueroit que la perteâi- 
bilité a été circonfcrite par un cercle plus étroit* 
que la perfectibilité humaine , & cet aven- 
feroit moins rougir notre ration que la foil*1 
préfomption qui, en contraftant avec notre foi- 
nleffe, nous éleve à un degré d’où le créateuc 
n’a pu defcendre jufqu’aux animaux, qu’en 
franchiifant un vuide immenfe ; comme h l’on 
devoir compter pour infini l’efpace quifépare 
deux êtres plus ou moins bornés, plus ou moins 
imparfaits , perfécutés par l’infortune & le be* 
foin depuis l’inftant de leur nailfance jufqu’au 
bord du tombeau. Un Anglois reprochoit à Mr. 
Brookes , d’avoir , dans Ion Syjlême d’Hiftoirc 
naturelle , mis l'homme dans l’ordre des finges : 
îe me rends , répondit-il , à la force de vos. 
objections : je changerai en votre faveur mon 
arrangement, & placerai le finge dans l’ordre, 
des hommes. |

En fàifant palier les animaux en revue , on a*

"N
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fbivant fes caprices ou fes intérêts, dtfnné li 
primauté tantôt a une efpece & tantôt à une au
tre : les quadrupèdes qu’on détruit, & qu’oiï 
gouverne le plus absolument, fans qu’ils fe 
révoltent, ceux dont on fait les meilleurs ef-* 
claves, tels que les chevaux , les bœufs , les 
chameaux , les brebis , les chiens , ont quel-1 
quefois obtenu le premier rang : on a jugé de 
leur valeur & de leur mérite par leur utilité , 
par leùi* obéiflance. Les anciens, au contraire, 
ont cru que cette foumiflion & ce goût pour 
la fervitude , loin d’annoncer la noblefîe de 
l’inftinét, ne déceloit que de la pufillanimité ; r 
ils ont donc pris le lion pour le chef & le roi 
des animaux ; parce qu’il eft brave , deftruc- 
leur , pourvu d^une force démeiurée , & d’une 
férocité indomptable , qu’on a comparée ap
paremment à celle des delpotes afiatiques ; mais 
comme le grand tigie a le double de la férocité 
du lion, & des mufcles également robuftes, des 
dents également tranchantes, il paroît qu’il 
auroit dû avoir la préférence, dès qu’on lui afli- 
gnoit un penchant invincible pour le carna
ge , une foif infatiable du fang, & une an
tipathie contre tout Ce qui refpire,

Quelques nations deslndes orientales,enchan- 
tées de la docilité de l’éléphant ; ne connoiffent
Î>oint d’animal fupérieur à celui-là , exagèrent 
es vertus , le regardent comme un chef-d œu

vre d’intelligence : & lui attribuent plus d’efprit 
qu’à eux-mêmes ; tandis que d’autres Indous , 
placés à côté des premiers , n’ont de véritable 
relpeâ que pour la vache dont ils ont ianâifié 
la race.

Ces opinions populaires , dont chacune ren
ferme une abfurdué particulière ne doivent ni 
ne peuvent guider un naturalifte que veut
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,jçn<:lati*er avec quelque méthode les productions 
du règne animal, pon dans la vue d'ériger 
cette méthode en fyftême -, mais afin de mettre, 
de l’ordre dans nos connoiffances , qui en ont 
lin fi grand befoin. Ce n’eft fii l’utilité refpeç- 
tive de chaque genre , ni le génie plqs ou moins 
indifciplinable de chaque eibece qui doivent le 
décider : il faut qu’il choitifie des caraéteres 
plus exprimés., plus palpables , plus fixés : il 
faut qu’il compare les affinités de l’organifation 
interne & externe pour réunir les familles , & 
pour marquer à chacune de leurs branches fon 
rang & fes limites. En introduifant l’homme 
dans la premiere cîaffe , il faut qu’il mette 
VOrang au fécond degré, parce qu’il nç voit 
rien, dans la nature animée , de plus appro
chant de la figure humaine : & quand même 
çn lui prouverait qu’il y a plus d’induftrie 
dans le Caftor, plus de fagacitç dans l’éjéphanr, 
cet endaffement , fondé fur la reffemblance & 
l’analogie, n’en feroit pas moins exa&. Mais 
on peut douter qu’il y ait réellement pn qua
drupède pourvu d’un inftinCt fupérieur à çelui 
de l’Orang, puifque aucun n’a des organes d’iine 
fi grande fubtilité : aufli plufieurs voyageurs 
affurent- ils que, quand ces animaux s’affem- 
liaient, ils défont aifément un éléphant. En vain 
objecteroit-on qu’étérnellement enchaînés par 
la nature à leur terre natale , ils ne peuvent 
s’expatrier, & ne forment qu’une race qbfcure, 
à peine connue en Europe , & dans une grande 
partie de l’Afie. Le pouvoir de réfifter indiffé
remment auXinfluences de tous les climats , & 
de propager depuis les Poles jufqü’à la ligne , 
n’a été accordé à aucune efpece animale ni végé
tale : c’eft la prérogative de l’homme, c’eft le 
privilege attaché $ fa primauté; encore ne peut-il

s
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en jouir qu’en foufFrant une dégénération, une 
forte de métamprphofe , tant dans (es facultés 
phyfiques que morales. Le véritable pays où 

Ton efpece a toujours réuiïi & profpéré, eft la 
$one tempérée feptentrionale de notre jiémif- 
phere ? c’eft le fiege de fa puiffance, de fa 
grandeur, & de fa gloire. En avançant vers le 
Nord , fes fens s-engourdiflent sxtnouflent : 

.plus fes fibres & fes nerfs gagnent de folidité 6c 
de force, par l’aéliop du froid/jui les refierre, 
plus fes organes perdent de leur finefle ; la flam
me du génie paroît éteindre dans des corps 
trop robuftes , où tous les efprits vitaux font 

.occupés à mouvoir les reflbçts de la ftruéture 
& de Véconomie animale.

Au delïydy cercle Polaire, (k taille fe concen
tra , la be(le proportion de fes ibembres fe perd* 
fon vifage fe ternit,il devient un avorton abruti, 
de d’autant plus chétif qu’il eft incapable d'inf-

• truélion. Sous l’équateur fon teint fe haie, fe 
noircit; les traits de fa pliyfionomie défigurée ré
voltent par leur rudeffe : le feu du climat abré
gé le terme de fes jours , & en augmentant la 
fougue de fes paflions , il rétrécit la fphere de 
fon ame : il ceffe de pouvoir fe gouverner lui- 
même , & ne fort pas de l’enfance. En un mot, 
il devient un Negre, $c ce Negre devient l’ef- 
clave des efclaves. f

Si l’on excepte donc les habitants de l’Euro
pe , fi l’on excepte quatre à cinq peuples de 
l’Alie, 6c quelques petits cantons de l’Afrique, 
le furplus du genre humain n’eft compofé que 
d’individus qui reftemblent moins à des hommes 
qu'ji des animaux fauvages : cependant ils occu
pent fept k huit fois plus de place fur le globe

• ,que toutes les nations policées enfemble, & ne 
^expatrient prefque jamais. Si Von rfavoit tranf-
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,porté en Amérique des Africains malgré eux » 
fils n’y feroient jamais allés : les Hottentots ne 
voyagent pas plus que les O rangs ; mais ce qui 
eft dans ceux-ci une impuiffance de leur confti- 
tution , n'eft dans les autres qu’un effet de leur 
nonchalance : aufîi ne prétendons-nous point,

3u’en mettant cet animal au fécond rang, on 
oive l’ènvifager comme un étrèfltfué des facul

tés de l’homméie plus dégénéré par l’inclémence 
du climat.

Après avoir indiqué la définition .de M. de 
Bufron , iftonvient d’examiner , avec la même 
impartialité , la déciûon de 1À. Linneus, qui 
en admettant d’autres faits , & une autre des
cription de l’Orang-Outang , en a jugé d’une 
façon bien différente.

Le genre humain eft composé, dit-il (i) , 
„ de deux fortes d’hommes ; celiài du jour qw 
,,eftfage & prudent, & celui delà nuit qui 
„ eft fou, fauvage , & troglodyte; c’eft l’Orang- 

l „ Outang de Bontius. Il a le corps blafard , une

11

<0 Homo diurnus, fapiens. Europjeanus , J fictif us , 
Aficanus & Àmericanus.

Homo noüurnuf, troglodytes, filveftrit, Orang-Outang 
Bontii. Corpus album, incejfu ereclum , noftra dimidio mi- 
nus. Pii albi, contortuplicati. O cuit orbiculati , iridfpu- 
pillaqut aurea. Palpebra amice incumventes cum membranâ 
niclitante. Vifus lateralis, noSurnus. Manum digiti in 
erecio attingentes genua. Ætas XXV annorum. Die cstcu- 
tit, latet ; noâu videt, exit, furatvr. Loquitur fibilo; co
gitât; ratiocinatur, credit fui caujfâ faaam tellurtm, ft 
aliquandoittrumfori imperantem. Caroli Linnei Syjlimst 
Naturx. Tome I, page 33. in-8ç. Editio duodecima , 
'reformata. Holmia 176$, •'

Cette édition différé des précédentes, en ce qu’on y a 
retranché Tépithete de Stultus , qu’on avoit donnée 4 
l'bemnc nofturnc dans les autres éditions.

s
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99 fois plus petit que le nôtre : il eft couvert d’u» 
,, poil blanc & frifé ; fes yeux font ronds ; fa 
„ prunelle & fon iris font couleur aur ore : il 
,, porte fes paupières rabattues pardevant , 

ainfi que fa membrane clignotante , regarde de 
99 travers , marche droit, & quand 11 eft de- 
99 bout, les doigts de fes mains arrivent a fes 
99 genoux. H vit vingt-cinq ans , eft aveugle le 
„ jour, fe tient alors coi, & caché dans un an- 
99 tre ; pendant la nuit il voit, fort, maraude , 
99 parle en fifflant, penfe , rajfonne , & s’ima- 

gine que la terre a été créée pour lui ; il 
» 9 croit qu’il en a jadis été le maître , qu’il l’en- 
99 vahira une fécondé fois , quand le moment 
99 de cette étonnantetfévolution fera arrivé 9 »•

Si unis étrange animal exiftoit dans l’univers, 
• il faudroit fans doute lé rapporter , non à une 
efpece du genre- humain , mais au genre même; 
car ce ne feroit pas une pellicule (î) de plus ou 
.de moins placée fous la paupière , qui pour- 
roi t l’éloigner de la premiere famille du régné 
animal. Mais Linneus a décrit un être de rai
son : en confondant le Negre blanc avec i’Orang- 
Outang , en empruntant des traits particuliers

(0 M. Linneus prétend que cette pellicule, que les 
Anatomiftes nomment mtmbrana nichtani, Ôc qui a de 
nos jours excité une dlfpute immodérée entre Mrs. Àlb> 
nus oc Haller, eft dans l’Orang-Outang retirée ou repliée 
fous les paupières , comme dans la plupart des animaux 
.qui naiffent aveugles , pendant que dansées enfants cette 
même membrane fe reunit à l’iris : & H tire de cette 
différence un caraétere dé difparité entre l'homme Sc 
l'Orang ; mais le doéleur Tyfon, qui aVnatomifé un de 
ces animaux , ne lui a pas trouvé cette#pellicule; elle 
n’exifte donc pas, on ne peut donc pas la citer comme 
Mfi caratiere.
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à Tun pour les appliquer à Vautre, en perver- 
tilîànt tes dénominations reçues , & les termes 
appellatifc confacrés dans lé langage de la phy- 
fique & de la phyfiologie , il a formé & dépeint 
une chimere rifible; & fur quoi fondée? fur l’au
torité prefque nulle d’un voyageur prefque in
connu , nommé Kjoep , qui a évidemment 
pris le negre blanc , l’albion de Java , pour 
j’orang - outang , puifqu’il nomme ce dernier 
animal Kakerlak , qui eft la véritable épithete 
qu’on donne, dans les Indes orientales, aux 
hommes nés blafards- U ne faut qu’être fuper- 
diciellement verfé dans le ftyle des relations , 
pour difcerner cette méprife inexcufable, qui 
n’a pas laiffé de fiéduire le naturalise Suédois , à 
qui on a reproché depuis fi long-temps que fa 
méthode , qui fubftitue les axiomes aux di£ 
cuffions, ne peut que conduire a des erreurs 
incommenfurables , dès que l’un ou l’autre de 
ces prétendus axiomes, fur lefquels tout l’édifice 
fe repofe , vient h être détruit ou démenti par 
une nouvelle découverte, par une vérité nou
velle ; & c’eft précifément ce qui arrive dans le 
cas donné. • .

Les deux deffeins produits par M. Linneus 
{l) pour former une idée de fon monftre noc
turne , font ceux de l’orang femelle qu’on voit" 
dans Bontius , & du champanzée qui fe trouve 
dans les glanures à eftampes enluminées , de 
Mr. Edward de la fociété royale de Londres. 
Or ces deux animaux n’ont obfolument rien de 
commun avec la chimere qu’il décrit ÿ il n’y a

(i) Je parlent de l’édition du Syficme de Idêféturefo* 
foL avec fig. à fa Haye geliez Stadtman 1765. 4»

Tomç'll, * B
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pas la moindre relfemblance, ni la moindre
conformité. »

Dire que l'orang-outang eft fou , & vouloir 
prouver par là que c’eft un homme, c’eft une 
idée fi finguliere, fi originale qu’elle ri’a pu tom» 
ber dans Vefprit que d’un profeffeur d’Vpfal, 
qui voit toute la nature dans une petite ville de 
la Suede. * :

On a montré à Paris , à Londres , à Amfter- 
dam, des orangs qui n’étoient ni aveugles 
pendant le jour, ni clairvoyants pendant la nuit: 
ils n’étoient ni fous , ni blafards ; ils n’avoient 
ni l’Iris doré ; ni les paupières rabaiffées, ni le 
poil boucléils ne fiffloient pas , ne parloient 
pas , ne raifonnoient pas : Tulpe, Cow- 
per , & Tyfon , qui les ont examiné vivants , 
font d’autres témoins que des marchands de 
Negres & des écrivains de vaiffeaux, qui tefont 
permis de publier les journeaux de leur voya
ges , fans être inftruits , 8c. fans avoir moritré 
la moindre envie de le devenir.

Les Negres qui font voffins’tles orangs con
viennent eux-mêmes qi^e ces animaux ne par
lent jamais , qu’ils ne lpgent pas dans des ca
vernes ou des fou terrains , mais a l’ombre ,des

J'V/mv VVUVjUXO Uil 1VUI W Al 1 VIV » AlUltjUV ) •»»

mènent une vie vagabonde & précaire. Il eft 
vrai qu’Alexandre, qui en rencontra une greffe 
troupe dans les Indes, fit à la hâte marcher 
contre elle fa phalange rangée en bataille , 
croyant que c’étoit une armée ennemie , difpo- 
fée 4 l’attaquer : les Macédoniens auroient don
né le fpe&acle d’un combat dont on ne trouve 
qu’un |?ul - exemple dans-i’lûftoire » fi lê roi 
Taxile n’eflt tiré le déprédateur de l’Afie de fon
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-erreur (1) t en lui faifant comprendre que ces 
créatures, quoique femblableg à l’homme , 
ét oient infiniment moins infenfées , moins fan- 
gu inaire s , & que fi on les voyoit affemblées 
lur des collines , c!étoit plutôt pour admirer la 
•fureur de l’homme que pour l’imiter.

Trois eent & trente fix ans avant notre e<e 
vulgaire les Carthaginois , fous la conduite 
d’Hannon , avoient réellement attaqué les 
orangs-outangs dans une ifle de l’Afrique 
occidentale : on obfem dès^lors. que ces ani
maux ne tinrent point en raie campagne contre 
leurs agrelfeurs, mais qu’ils fe fauverent avec 
beaucoup de précipitation’ Air des rochers , 
d’où ils fe défendirent fi vaillamment a coups 
de , pierres que les Carthaginois ne purent 
prendre que trois femelles , qui fe débattirent 
avec tant d’acharnement contre leurs vain
queurs, qu’il fut impofiible de les garder en vie. 
Hannon qui les prit pour des femmes fauvages 
'St velues , le# fit écorchçr; (i) , de rapporta

11
——     1 2 ----------------—;------- •—

(1) Dlcunt effe in ul filva maximum ingentium cercopi- 
thecorum multitudinem , adeo ut, cum Macedones aliquan- 
•do multos in-collibus quibufdam avertis vidijjent ordinibus 
flare inftruâis ( nam id animal ad humanum accedit cap- 
turn,non minus quamilephantes ) exereitum putaverint effe 
& in eos taniquafh in hofles contendcrint ; à Taxilo autem ’ 
qui cum Alexandro erat , re cognita cejfajfe. Strabo Lib* 
jCV.Tome Il.p*g.to2}, Strabon , qui nomme ces animaux* 
des cercopithèques , s’eft vraisemblablement trompé , 
puifqu’il n’y a pas de cercopitheqdes fi grands , & les 
plus grands même marchent à quatre pattes, rde forte 
qu’on ne fe feroit pas mépris fi groffiérement à lent égard 
que de les prendre pour des hommes.

(2) ,, Etant autem multo plures vins mulieres . corpo- 
„ tibus hirfut*, quas interprétés noftri Gorillas vocabant. 
,,Nos petfequendo virum capere ullum nequivimus ;

B 2

. <



lS Recherches philosophiques 
leurs peaux à Carthage, où on les dépofa dans 
-le temple de binon ; on conferva ccs dépouilles 
avec tant de foin pendant deux fiecles, qu’on 
les trouva encore en entier lors de la prile de 
cette ville par les Romains.

Si Mr. Linneus avoit donc interrogé des re
lations plus véridiques ; s’il avoit puifé dans 
des fources moins altérées , & dillingué ce 
qu’il ne falloir pas confondre, il eût mieux 
jugé des orangs, fans leur attribuer l’incom- 
prehenfible emploi à'Hommes nocturnes. Il eft 
contradictoire de vouloir réformer toutes les 
branches de la phyfique, d’introduire en même 
temps dans le régné animal des efpeces imagi
naires | qu’on devra réformer à leur tour.

Au refte, il réfulte de l’examen de ces 
fentiments oppofés, & de nos propres obferva- 
tions, que .les pongos ou les orangs, fonciè
rement différents des fmges , font les premiers 
des animaux après l’homme , & que s’ils pro- 
duifoient avec lui, le métif iflu de cette race 
croifée feroit, à tous égards, ce que des yeux 
philosophiques pourroiem contempler de plus

,, omnes enim perpraecipitia, que facile fçandebant, 8ç 
,, lapides in nos conjic ebunt, eraferupt. Feminas ta* 
„ men cepimus très , quas, cum mordendo & lacerande 
,,ab dufturis reniterentpr, occidimus, & pelles eisde- 
„ traftas in Carthaginemretulimus.,, Hannonis Periplus. 
pat. 77. Hagce \6j4 , tradu&ion de Van Bejkel. Voyez 
aufli le Commentaire de M. Bougainville Jur le Penple 
d'Hannon dans le T. JCXVl, des mémoires dç l'académie 
desinjcriptions.

Cepaffage, à tous égards très-remarquable, paroît 
prouver que dans ce t*mps Vefpece humarne étoit moins 
répandue datis l’Occident de l’Afrique qu’aujourd’hui ,•& 
que cçlledes Orangs yétoit plus nombreufe.
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remarquable dans l’univers; mais on n’a que 
des conjectures très-éloignée$ fur la pofltbilité 
de cette génération : car ce qu’on rapporte de 
quel gués femmes expofées ou délamées dans 
des ifles déferres de r Archipélague Indien « ofr 
elles ' conçurent de leur commerce avec les 
pongps qui les recueillirent, n’eft qu’un bruit 
vague dont on fait mention dans des relations 
fans nom & fans autorité. Si l’on connoiflfoit le 
temps de la eeftation des orangs femelles , fé
condées par des mâles de leur efpece , l’on fe- 
roit déjà fort avancé ; mais, quoiqu’on n’ait 
que des notions incertaines fur çet article, l’on 
peut foupçonner que le terme de leur portée , 
eu égard t leur taille, excede de beaucoup celui 
des guenons qui eft connu,

Les obfervateurs qui parcburront dans la 
fuite les rivages de l’Afrique , " devroient ren
dre ce fervice à l’hiftoire naturelle d’étudier le 
temps de la geftation, l’éducation individuelle 
6c les habitudes de ces animaux, qui ne font 
affurément point ennemis de l’homme. Outre 
l’aventure de l’Africaine de Lowango , qu’ils 
avoient retenue fi long-temps dans leurs habi
tations , Battel nous apprend encore qu’un 
Négrillon de fa fuite ayant été également em
mené par les orangs , vécut douzeà treize mots

f>arml eux ; & revint très - content, en fè 
ouant du traitement de fes raviiïeurs. Ces deux 

faits, parvenus à notre conhoiffance, prouvent 
qqe ces enlèvements doivent être fort fréquents 
en Afrique : ils,prouvent que l’orang eft le feul 
animal qui dans fon état de liberté , oblige 
quelquefois l’homme à lui tenir compagnie ; ce 
que l’on ne fauroit attribuer uniquement à 
Ion incontinence, puifqu’il dérobe même de 
petits enfants , & les emporte pour les élever,

B3
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(i) Il eft vrai qu’on lit dans quelques voyageurs 
que les ours du Nord , en furetant dans les 
maifons des payfa&s mal gardées, faififlent aufli 
Quelquefois les enfants au berceau, les con- 
duifent à leurs loges & les allaitent avec autant 
de foin & de follicitude que leurs propres our- 
lins. C’eft à des aventures aufli incroyables 
qu’on a voulu rapporter l’osigine de ces hom
mes fauvages , quadrupèdes , muets , & foli- 
taires qu’on a trouvés dans les vaftes forêts de 
l’Europe, fans favoir comment ils y étoient 
venus» Je doute qu’aucune de ces créatures 
humâmes ait jamais reçu le moindre fecours ; 
le moindre foulagement ni de la part des ours , 
ni de la part d’autres animaux quelconques : il 
fembte au contraire , que ces enfants n’étolent 
plus à la mamelle , lorfqu’on les a perdus \ou 
expofés dans des bois épais : il paroit, dis-je , 
qu’ils avoient au pioins atteint alors la feptieme 
QU la huitième année pour pouvoir vivre 
d’abord de feuilles & d’herbes : il faut que , 
par un hazard fingulier, aucune bête earn*- 
fliere ne les ait rencontrés, pendant les deux 
premieres années de leur déplorable fituation ; 
fans quoi, foibles de corps & deftitués de 
génie pour fuppléer à la force, ils auroient ét4 
indubitablement mis en pieces & dévorés par 
le premier loup aflâmé. Parvenu ï l’âge de dix 
à onze ans, ils ont pu déjà difputer leur nour
riture , & défendre leur exiftence contre les 
affauts dçs bêtes féroces , comme on en a un 
exemple dans la petite fille fauvage de Champa-

■

• (t)Voyé* la relation du voyage de M.de Quints aux 
terres Magellaniques par Froger. p. 4). -



(i) M. Linneus donne la lifte fuivante des fauvages de 
tun 8c de Vautre fexe , trouvés en différents temps dans 
ties déferts 8c les bois de l’Europe.
I Juvenis Urjinus , Vithuanus. l6dl,

Juvenis Lupinus , tiejfenfis. i $44.
Juvenis Ovinus, Hiver nu s, Tulp. Obf. IV•
Juvenis B ovinus, Bambérgenfis. Cameras,
Juvenis Hannoveranus. 17*4»
JFzzer/ duo ryrenaici. 1719. 
rutila Campanie a. I7JI.
Johannes Leodicenfis. Boerhaav,

En donnant aux deux premiers fauvages les épithetes 
tiUrfinus 8c de Lupinus , ce naturalifte paroît convaincu 
que ces deux jeunes gens avoient été allaités ÔC élevés 
par des ours 8c par des louves. En fuppofartt même que 
ces fauvages favoient contrefaire le grondement de l'ours 
Scie hurlement du loup, s’enfuivroit il delà qu'ils avoient 
reçu leur éducation parmi ces animaux ? Non fans doute , 
puifqu’il eft fort naturel, qu’ils aient copié les fons qu’ils 
étoient accoutumés d’entendre dans les bois , fans avoir 
la moindre communication avec les bêtes féroces. Il eft 
bien plus difficile d’expliquer comment quelques-uns de 
ces folitaires éfoîfent devenus quadrupèdes , comme celui 
que Ton a trouvé dans le Hanovre en 1724.

Quant à ce jeune homme bêlant, montré i Àmfterdatn 
vers l’an 1647 * Tulpe dit qu’il avoit été élevé en Irlande 
par des brebis fauvages , quoiqu’il n*y ait jamais 
eu de brebis fauvages en Irlande. Il étoit âgé de feize 
ans; 8c avoit été pris dans des fondrières plantées de 
ronces où il s’étoit précipité pour éviter les chaffeurs 
qui le pourfuivoient. Sa voix n’avoir rien d’humain , 8c 
fon^criimitoit exactement le bêlement des moutons ; aulîi 
Tulpe le nomme-t-il Juvenis balans. Sa langue paroiflbic 
comme collée au palais : il ne’mangeoit que du foin & de 
l’herbe, & ne buvoit que de l’efou 8c du lait, 8c jouiflfoit 
de la meilleure fanté. Son teint étoit hâté ,fon front ap- 
plati, 8c fon occiput pointu ; il avoit la poitrine déprimée,
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Çrouver que les ours de la Mofcovie & de l'a 
.ithuanie enlèvent réellement des enfants, aux*-

3uels ils donnent l’éducation , font au rapport 
e toutes les perfonnes inttruites , des fabks 

groflieres & révoltantes.
On a déjà, fait obfeiver que les orangs font 

aujourd’hui peu nombreux, & que cette difet- 
te de l’efpece doit être une conléquence ou de 
leur infêcoùdité naturelle , ou de la definition 
qu'ils ont jadis efluyée de la part de l’homme : 
ce dernier fentiment e(l d’autant plus probable 
qu’ils paroiflent avoir été plus répandus dans la 
haute antiquité . où ils ont indubitablement 
donné lieu a la fuperftition d’imaginer les Saty
res , les Silvains , les Pans , les Egipans , les 
Faunes, les Tityres, & les Sirenes> qui ne font 
que des orangs , tantôt embellis , tantôt défi
gurés par les idées les mythologues , des poè
tes , des fculpteurs %~8c des peintres, qui 
n’ayant eu qu’un modèle imaginaire, ont varié 
à l’infini dans leurs repréfentations : quelque
fois ils font ces animaux cornus, quelquefois 
ils retranchent ce caraétere, pour leur incrufter 
dans le front & les joues de greffes verrues r

/
& aucune protubérance au ventre, à caufe de fa façon’ 
de marcher à quatre pattes. Enfin, il reffembloit moins 
à un homme , qu’à un animal fauvage : il droit, dit Tul« 
pe , ruiis , ttmerarius, imperterritus, 5» exfor* omnis ht*- 
manitatis.M. T. Ob. Med. L. IV» page 313. Amfterdam 
i6ja

Quoique nous ne doutons ni de l’exifttnee de ce fau
vage , ni d’aucun des cara&eres que l’obfervateur lui 
attribue, il nous femble peu vrai-fembhble qu’un enfant 
encore à la mamelle , perdu dans un bois, ait pu faifir 
des brebis fauvages pour les tetter, en admettant même 
qu’il y eût eu des brebis fauvages dans Ion voifinage.
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cm en voit de deflinés avec des pieds de che- * 
vres, une peau couverte d’un poil rare, avec 
des oreilles longues , une queue courte , &c les 
parties génitales du bouc : dans d’autres , l’en- 
trelas de ces traits monftrueux eft beaucoup 
adouci, au point qu’on rencontre des Faunes 
& des Satyres antiques qui ne font pas chevre- 
pieds, mais parfaitement taillés comme des 
hommes, hormis que l’oreille , au lieu d’avoir, 
un ourlet rond ; fe [termine un peu en pointe J 
fans former cependant une conque alongée & 
tubiforme. On en voit aufli qui n’ont ni la 
queue , ni la barbe entortillée , ni les verrues 
dans la face ; mais l’applatiflement du nez eft 
un caraétériftique immuable, que tous les fta-x 
tuaires ont relpe&é.

L’invention de donner 1 ces animaux des 
pieds de chevre n’eft pas de la plus haute antir 
quké ; puifque fur des vafes Etrufques, peut- 
être antérieurs à la fondation de Rome , on 
voit des Satyres très-remarquables qui n’ont 
rien qui les diftigue de la figure humaine v 
qu’une très-longue queue , fort velue (i) : je: 
doute qu’on les retrouve dans des monuments 
poftérieurs, représentés fous cette forme ; aufli 
la mythologie ftit-elle mention de ce change
ment , 6c l’attribue Y la çolere de Junçn qui 
donna aux Satyres des pieds fourchus , & des. 
cornes recourbées, pour. les châtier d’avoir 
mal gardé Bacchus, Le^ premier animal qui 
avoir fervi de prototype a toutes ces copies fi. 
variées, ne portoit donc aucun des attributs.
f. ■ i 6 >-

J>
(i) Voyez Recueil <TAntiquités Etfufquts. T, II. planch» 

71X1II le ûüvantes 17;6, ,
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iVétoit donc qu’un orang-outang ; 6 
perdition n’avoit jamais Fait d’autre mal que de 
ïan&ifier un tel animal , la terre n’yauroit pas 
été tant de fois teinte du fang des feélaires.
1 Le culte des Faunes & des Satyres (i), dans 
là Grece & l’Italie » avoit tiré ion origine de 
FEgypte où l’on adoroit de temps immémorial 
lé Çl) cynocéphale > dont le principal mérite 
étott, au rapport des Choëns , de naître cir
concis , ou plutôt de n’avoir point de frein au

a ■■■ ■ ................ ............ . v ----------------•--------------------------------------------r

fl) Le mot é^/nuyre rient, félon quelques éfymolo- 
giftes j de fathar qui fignifie Je cacher , itrt honteux ; ce

aui ne renferme aucun fentraifonnable: U eft plus naturel 
e faite dériver ce mot du Syrien Saguir, qui fignifie un, 
«rang - outang. Ifaïydit que quand les ruines de Baby- 

lone feront remplies de dragons, les Saguir* viendront y 
exécuter une danje en rond ; M de Sacy rend ce faguir par 
le mot François de Satyre.Lt même Ifaie dit dans un au
tre endroit, que cet Jaguirs jeteront des cris les uns au* 
autres, en un lieu ou s*aJJ'embleront les Sirènes t les Ono- 
centaurcs , & Us démons, J; .

vt ano^ ;b awo
fl) Effigies facrinitet aurea cercopitheci ,fj
Dimidio itiagisttrefonant ubi'M.tmmoiic chûrda,
Ataue vêtus Thebt centum j'acct^olrutaportis,

# - , »;j ; : , .iL ; :r . b
Il y a beaucoup d'apparence que Juvenal a fubtiitué le 

cercopithèque au cynocéphale, uniquement pour favori- 
ïe^ie mettre de fon vers hexametre : cependant, en exa
minant dans différents cabinet* d’antiquités, les figures 
Egyptiennes tjûi repréfentent fe finge faoré , iFm'a parti

qui a deux protubérances 
lées aux deux côtés du nez.. Ceux qui ont vu ce vilain 
animal vivant ,1e reconnoitrout aifüneut dans plufieur* 
antiques Egyptiens. ' •£"
> ./ •

S <x
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prépuce , comme l'orang-outang n’en a effec
tivement pas , mais cette raifon pitoyable & 
tant d’autres dont parle fort au long Orus 
Apollon dans fes Hiéroglyphes déchiffrls, n'étoient 
que de vains efForts*pour pallier le Fétichifme , 
qui conftituoit la religion Egyptienne , & qui 
confhtue encore aujourd’hui le culte de tous 
les peuples groffiers & fauvages , où chacun 
déine : par lui-mêfhe ou par fes prêtres, le pre
mier objet qui frappe vivement fon imagina
tion , & c’eft ainfi que la nature entière a été 
transformée en idole. Au refte, la lubricité 
des Satyres , leur goût pour le vin, & l'indé
pendance font des caractères réels , pris de 
l’orang , qui outre fon appétit véhément pour 
les femelles de l’efpece humaine, préféré les 
raifins mûrs,< & les vins fans acide & fans ver
deur , à toute autre boiffon. Dès que les an
ciens introduifirent dans leur religion des 
demi-dieux fi libertins & fi luxurieux , il dut 
S’y trouver des hommes & des femmes d’un 
tempérament mélancolique, qui , oppreffés 
durant la nuit par le poids d’un fang épais ou 
d'une indigeftion , rêvèrent que les Faunes & 
les Satyres les violoient pendant leur fommeil \ 
& ce fetat ces fonges, que les Latins nom- 

"moient Faunorum ludibria, contre lefquels Plinfe 
confeille fagement la racine de la grande Péoi- 
ne. Telle eft l’origine, des Incubes & des Sué- 
cubes dont parlent les Démonographes moder
nes , qui rapportent aux génies immondes ce 
que les anciens attribuoient à leurs Satyres-; 
& ce que les physiciens n’attribuent ni aux uns 
ni aux autres.^ . q îto.v jr. .1 i(JH

Ces folitairês mifanthropes & ignorants qui 
foi cachèrent 4ans les rochers de l’Egypte pen- 

- dant-les premiers fiàcles du chriûianifme , fu-
B 6
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cent apparemment auifi tourmentés de ces vi^ 
fions paniques ; puifqu’on trouve dans faint 
Jerome un dialogue entre un her mite de la. 
Thébaïde & un Satyre. Je ne fuis pas furpris 
qu’un pere de Véglife qui s’étoit fait limer 
les dents pour prononcer l’Hébreu, ait pu 
croire que les Satyres parloient , & qu’ils 
avoient des pieds de bouc & des cornes au. 
front ; mais je m’étonne que fâint Jerome 
fafle dire de fi grandes fottiles à fon Satyre ». 
pour féduire un faint qui fe piquoit d’être plus 
Spirituel que le Démon même.

Les habitants d’Apollonie montrèrent aufii h 
Sylla urn orang - outang , & voulurent lui 
perfuader que^çet animal favoit parler, mais 
qu’on ne le comprenoit pas, faute de favoir 
de quel idiome'il fe fervoit r Sylla employa uu 
grand nombre d’interprétés ; & l’orang , long
temps queftionné K répondit ce Won vouloit 
lui mire dire. Ce général Romain ne veilla oa» 
de plus près fur le manege de cesinterpretes que 
le comte Maurice de Naflau, qui fe laifla trom
per au Bréfil, à peu-près de la. même façdn , 
par des gens qui lui amenèrent un perroquet 
qui cépondoit en Bréfilien à toutes les queftions 

jqu’on lui faifoit fur toutes fortes de matières : 
les fourbes adroits qui traduifirent les préten
dues réponfes de cet oifeau , répondirent pour 
lui, & le comte ne s’apperçut pas de cette 
tromperie : il'acheta le perroquet fort cher, le 
ramena en Hollande, & il s’v trouva , dit le

ftiaue trés-éclairé 
mort, que cet

po " A lU
Comme on a déjà publié plufieurs figures 

de l’orang - outang , on n’a pas jugé à propos 
de multiplier, ici les copiw d’un original tant.

x_
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de fois dépeint : d’ailleurs les defleins coloré 
qu’on a bien voulu nous communiquer pe1 
différent pas effentiellement d’avec les eftampes

3u’on voit dans les glanures de Mr. Edward , de 
ans le tome XIV de Mr. de Buffon , de l’édi

tion in- 4P. H fuffira donc pour l’inftru&ion des 
leéleurs de leur indiquer les figures infidelles, 
& qu’ils doivent rejeter comme des croquis 
eftropjés ; tel eft le Satyre de Yhijloria anima- 
hum de Geflher , gravé en bois , qui ne reflem- 
ble à rien , & fur-tout pas à un orang - outang. 
Celui de Bontius vaut mieux ; mais on y a oublié 
les proportions , &Je deflein original, en ve
nant de Batavia, avoii beaucoup fouffertX’orang

ginal : le déraut le plus ellentiel qu' 
cette figure, eft Valongement exceflif de la levre 
fupérieure , & de toute la partie inférieure de 
la face ; ) ce qui a fait foupçonner à bien des 
perfonnes que cet animal n’£toit pas un vérita
ble orang. Le pongo vu à Londres en 17^8 a- 
été grave, copié oc recopié différentes fois ; 
mais la plus mauvaife figure qu’on en air , fe 
trouve dans Ylujloirc générale des voyages de 
l’édition Hollandoife in-4®. Enfin il faut reje
ter les deffeina du quojou verou & de l’orang, 
qu’on a inférés dans le Syjlême de la Nature <& 
Mr* Linneus infolio*

Z'
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SECTION III.

Dis Hermaphrodites de la Floride.

Outes les anciennes relations de la Floride 
difent que cette province de l’Amérique fep- 
tentrionale abondoit, au temps de la décou
verte , en hermaphrodites, qu’on y condam- 
noit à la fervitude chez un peuple libre & am
bulant. Ce fait, fuppofé comme vrai , feroit 
d’autant plus remarquable , d’autant plus fur- 
prenant , qu’on a oblèrvé la même (insularité

Pancienans
nt, qu
le Mogoliftan , cette partie de Pancien 

continent qui par fa pofition corrëfpqnd à peu- 
près à la Floride fous les mêmes parallèles. 
Comme aux Indes orientales le plus ' horrible 
defpotifme a flétri la nature entière, & que 
tous les êtres y naiffenrëfclaves>,on ne (âuroit 
affirmer que la condition des Androgynes y foiC

{>ire que celle des autres hommes j on fait feu- 
ement qu'on y a pour eux de l’aveffion, & / 

qu’à caute de leur grand nombre on les a con- x 
traints à fefervir de marques diftin&ives , com
me de porter un turban , ou uné autre ëoifFure 
d’homme fur des habits de femme, l’expérien
ce ayant appris aux peuplesles plus grofliers que 
le fexe féminin prédomine prefque toujours 
dans les hermaphrodites les moins manqués ; 
ou les plus achevés en apparence.

En fuppofant encore une fois, que les pre
miers hiltoriens'de l’Amérique ne fe font pas 
trompés, il eft\ certain que l’on ne fauroir 
acculer le hazard feul d’avoir multiplié ces

i
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créatures défeCtueufes dans les parties refpéCti- 
ves du nouveau & de l’ancien continent : il en 
faudroit donc cherther la raifon dans le climat, 
où doivent exifter les Caufes des vices & des 
perfections de tous les animaux en général. Il 
eft fûr que les pays chauds fournifTert plus 
fouvent des hermaphrodites que les régions 
froides ; & il en naît peut-être plus, en un 
an , aux environs de Surate, que dans toute 
la Suede en un demi-fiecle ; il s’eri faut déjà 
de beaucoup qu'ils foient auffi fréquents en 
France qu’en. Efpagne ; ou au Sud de l’Italie.
Il y a , Ma vérité , une différence notable entre 
la.température du Mogoliftan & celle delà 

x Floride auftrale, où l’on ne relient pas, en 
''été, une chaleur comparable à celle qu’on 
éprouve à Dely en automne ; mais les climats 
contiennent d^autres caufes aCtiveS que celles 
que nous y appercevrons. Au refte, la féche- 
reffe, ou l’humidité de l’athmofphere & du , 
fol, le froid ou le chaud , dont nous connoif- 
fons mieux les effets fur les corps organiques, 
peuvent fuffire pour expliquer une grande mul
tiplicité de phénomènes : les aliments ont aufïî 
fur ces Corps une influence très-fenfible ; Von 
conçoit aifément que la fubftance nourricière 
plus ou moins perfectionnée du terrain, de fes 
Tels, de fon expofition, dé fa latitude, des 
eaux qui l’arrofent, de fa culture qui en puri
fiant les fucs des végétaux les rend plus propres 
a être convertis en chyle. Enfin, il y a à cet 
égard une infinité de gradations & de nuances 
qu’un habile naturalifte tâche de faifir ; pendant 
que le commun des hommes n’éprouve que lés 
effets de ces caufes dont il ignare l’aCtion , &

* obéit toujours h des refforts dont ilnefoupçonge 
point la poffibilité, ^
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Pour ce qui concerne la multiplication des 

hermaphrodites, il fuffit de dire qu’on a re- 
; connu, par des obfervations très - anciennes 

& très-fûres, que dans quelques contrées, 
Situées entre le trentième degré de latitude 
nord & l’équateur , les parties fexuelles des 
femmes , telles que le clitqris & lçs nymphes, 
font plus épanchées que dans les autres pays 
du monde ; aufli y a-t-on eu recours à Vexci- 
fi)n , qui, fi Von vouloit la pratiquer en Eu
rope , feroit une opération fouvent mortelle 
& toujours périlleufe ; vu que la circonçifion 
des hommes n’eft pas exempte de dangers dans 
les régions les plus feptentrionales. Cet épan
chement défordonné des parties naturelles, 
occafionné par la chaleur du climat qui relâche 
toutes les fibres,, peut facilement entraîne^ 
des configurations bizarres qui femblent annon
cer réellement une confufidn de fexes, & de 
doubles organes ; mais ce n’eft que le dçfior* 
qui fait illufion , 6t ce qu’on nomme un andro* 
gync n’eft à la rigueur qu’un fujet qui a quel-» 
que figne, quelque apparence d’hermapnro- 
ditifme , fans en avoir les facultés , & qui eft 
ordinairement infécond , & fouvent même 
incapable d’ufer d’un fexe ou de l’autre ; de 
forte qu’il lui eft également interdit de fertilifer 
comme male , 6c de concevoir comme femel
le : plus les deux fexes font apparents, plus la 
monftruofité eft radicale, & la ftérilite cer
taine.

Il ne faut néanmoins pas préfumer qu’il ait 
été au-deffus des forces de la nature de foj-mep 
des hermaphrodites accomplis 6c réels » qui 
peuvent par un double emploi engendrer & 
concevoir, & concevoir même (ans aucune 
copulation préalable y mais elle a réfervé. ces.
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merveilles pour le régné végétal, où les fleurs 
auxquelles les deux lexes ont été refufés font 
fans comparaifon plus rares que les fleurs 
douées d’étamines oc de piftils dans une même 
corolle (1). La nature a encore accordé ce pré
tendu avantage à quelques claffes d’infeéles, »

lian
tes , il m’a paru que lur 11-33 efpeces génériques à rieurs 
hermaphrodites , on qe trouve que izj efpeces dont les 
fleurs foient miles ou femelles fur une même tige, feule
ment 48 efpeces génériques dont les fleurs féminines 
foient fupportées fur une ti^e particulière , & fes fleurs, 
mafculines fur une autre tige particulier». Il y a donc, 
fuivant ce calcul, dans le régné végétal, entre le nombre 
des hermaphrodites & celui des fleurs à fexe Ample, une 
proportion comme de 100 à 1000 ; & peut-être le petit 
nombre conftitue-t-il les végétaux les plus parfaits # puif- 
qu’ils fe rapprochent davantage du régné animal, oùles 
efpeces hermaphrodites font auffi les plus imparfaites, 
parce qu’elles fe rapprochent davantage des végétaux, 
ou des Zoophytes; auffi M. Linneus compte-t-il les 
limaçons entre les véritables Zoophytes, & l’on ne peut 
eueres donner d’autre nom à ces vers à coquillage qui 
font également pourvus des deux fexes.

Il réfulte de ces observations combinées, que llterm*» 
phroditifme , loin d’êtrje une faculté fupérieure d’un être 
excellemment organifé, eft au contraire un très-grand 
degré d’imperfettion , puiftju’il ne fe rencontre que dans 
les planus 81 dans les infcSes les plus voifms des 
plantes.

Si leshotttmes devenoient tout-à-coup ce que Platon 
dit qu’ils ont été , *?ils devenoient de vrais androgynes, 
cette métamorphofe feroit une dégénération qui, en dé» 
truifant les rapports & les pariions, éteindroit tous les

les maux de l’amour;

Quod ÿrocul à nobis fleclat Fortuna gubtmans.

v
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des vers renfermés dans des coquillages , dont 
rémail diapré n’étonne pas tant les obfervateurs i 
que les fingulieres propriétés des animaux qui 
y habitent ; les limaçons ont aufii de doubles , 
organes , & l’ufage qu’ils en font, eft ample
ment décrit dans les conchyliolugies. On con- 
noîc une forte de moucherons en qui les degrés 
de rhermaphrqditifme paroiflent être pouffés 
prefque aufli loin que dans les végétaux ; puis
qu’ils produifent, fans accouplement, des gé
nérations qui en reproduifent d’autres qui n’ont 
eu ni peres ni aïeux , ou fi l’on veut, ni meres 
ni ancêtres. Mais ce n’eft que dans les ovipa
res qu’on rencontre cè phénomène : car dans 
le genre humain & dans toutes les efpeces vi
vipares fans exception , où la puiffance géné
ratrice a été primitivement divifée ? repartie ,
& confiée a deux fujets , il ne peut jamais arri
ver qu'elle fe fimplifie & fe, combine en un 
feul ; & c’eft peut-être là l’unique loi que la 
nature n’a pas tranfgreffée depuis que les phy- 
ficiens obfervent fa marche.
♦ Enfin, prefque tous les hermaphrodites ne 
font que des filles en qùi les qrganes du £exe> 
en excédant les bornes ordinaires , fe font trop/, 
développées ; & cette extenfion , qui fe mani- 
fefte des la naiflance, loin de difparoître ou 
de diminuer , croît & augmente avec l’âge ;
{rendant que le contraire arrive fouvent dans 
es garçons dont les marques viriles font reftées 

cachées jufqir à l’adolefcence : ce défaut fe cor
rige7 ordinairement, parce que la force du 
tempérament expulfe les parties qui doivent 
naturellement faillir: mais elle ne peut com
primer celles qui faillent contre l’ordre habi
tuel. Pour comprendre comment cet excès des 
organes féminins peut occafionner des confi-
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gurations fi trompeufes qu’elles copient^ pour 
ainfi dire , les qualités du mâle , il faut obfer- 
ver que malgré la diftance très-réel le des fexes, 
la conftruéHon des parties fexuelles ne différé 
pas tant qu’on fe l’imagine communément ; ce 
qui eft très-frappant dans les fœtus femelles , 
dont la plupart portent jufqu’à l’âge de trois 
mois des fignes de mafculimté fi peu équivo
ques qu’on ne peut que très-difficilement les 
reconnoitre ( 1 ) : les anatomiftes même s’y 
laiffent tromper, dit M. Terrien, fi célébré 
par les ponnoiffances qu’il a acquifes , qu’on Va. 
confulté fur le fexe ambigu d’un enfant aîné 
d'une illuftre famille , dans un royaume étran
ger , la fortune & les deftins de cet individu

- f
(1) Ruifçh décrit aufli un fœtus femelle dont-il dit j 

fatum fequioris fexus , trium circiter mtnjium cum dimidio, 
membrana amnio inclufum , in quo objervandum, elitori- 
dtm tanta ejfe magnituiinis ut ptnem exilem interpeie* 
reprxfentet. Thefaur. R. VI. p. 38.

Ce faits feroient foupçonner que ce n’eft que vers le

3uatrieme mois , que la nature décide du fort ÔC du feXe 
u foetus , & qu’elle en fait alors, à fon gré, un mâle 

eu une femelle; fi l’on n'étoit contraint d’avouer que la 
matrice étoit déjà ébauchée dans le fein de Pembryon 
féminin : fon fexe eft, pat conséquent, déterminé long
temps avant le 3e. mois. Aurefte, la/^randeur du clitoris 
ne conftituepas feule ce que nous nommons un androgy
ne : cette partie peut devenir exceflive, fans qu’il en 
réfulte un défaut d’orgamfation. Les anciens croyoient 
que les femmes qui ont YOeftrum Veneris démefurée, 
étoientfans comparaifonplus voluptueufesque les autres; 
& ils fuppofoient qu’il étoit toujours tel dans celles qu’ils 
nommoient Fricartices & Tribad.es : on ne connek pas de 
fait plus fingulier par rapport à cette efpece de femmes
Ïxe celui qu’on trouve dans les Observations de Tulpe, 

in. Ill, cap. XXXV. page a/j Amjlerdam , t6p%, fcd* 
nova,
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ont dépendu de cette décifion , ainfi que te fort 
de Ton frere puîné , relativement à la fucceflion 
paternelle.

Ce n’eft proprement que la matrice qu’on 
peut nommer le véritable cara&ere diftinétif 
du fexe ; encore'préfume-t-on que ce vifcere 
eft repréfenté , dans l’homme, par le fCrotoei , 
tout le refte de l’appareil des vailfeaux fperma- 
tiques étant parfaitement femblable dans l’un 8c 
l’autre fexe.

L’énormité du clitoris trop alongé peut donc 
tellement contrefaire les parties génitales du 
mâle ; qu’il ne faut pas tant s’étonner fi l’on a 
vu deux tribunaux de France déclarer un 
même hermaphrodite homme à Touloufe , 8c 
femme à Paris , où Von a , pour l’ordinaire , 
de meilleurs anatomiftes que dans les provin
ces , & aufli quelquefois des juges plus éclai
rés ; on a eu un exemple encore plus fingulier 
dans la perforne de Grand-Jean , qui , après 
avoir été baptifé à Grenoble comme fille , s’eft 
marié à Chambéry comme garçon , 8c qui a 
été reconnu femme à Paris , où fon mariage à 
été déclaré nul.

Plus le clitoris eft prolongé dans les femmes 
& plus il kur naît de poil follet au menton 8c 
à la levre fupérieure; & voilà pourquoi les 
hermaphrodites, quoique eflentiellement femel
les , ont tous de la barbe tant en Europe qu’en 
Afie ; mais dans la Floride ils n’en avoient 
point, dit on , parce que les hommes eux- 
mêmes en manquoient. Il feroit difficile de 
découvrir quel rapport il peut y avoir entre 
l’épanchement de YaJIrum veneris , & la végé
tation de la barbe ; puisque aucun naturalifte , 
que je fâche, n’a jamais fait cette observation : 
en a été, par conféquent, bien éloigné d’ex-
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pliquer un fait dont on ne s’étoit ni apperçu 
ni douté.Cependant le duvet du menton sfépaif- 
fit même dans les femmes âgées, à mefure que 
Je clitoris croît & fe roidit avec les années ; 
aufli quelques matrones font-elles difparoître 
cette difformité de la vieilleflè par les artifice» 
de la toüette.

On fait que les enfants qu’on châtre » (bit. 
qu’on leur retranche les tefticules , foit qu’on 
les écrafe avec un bâton fendu, fans ouvrir le 
fcroton , n’acquierent jamais de la barbe en 
aucun âge ; & cette fécondé obfervation peut 
réfléchir quelque jour fur le rapport dont on 
vient de parler ; car on n’éclaircira peut-être 
jamais entièrement les caufes de la corres
pondance qu’entretiennent les organes de la' 
génération avec les organes de voix & les au
tres parties de la tête , pendant que ces caufes 
agiffent avec tant de force que les chevreuils & 
les cerfs qu’on coupe avant la premiere pouffée 
des cornes, n’en gagnent pas ; & fi l’on exé
cute la caftration au moment même que les 
cornes ont déjà commencé à végéter ; la croif- 
fance du bois s’arrête tout-à-coup , ne fe ra
mifie point ; & l’on voit fouvent venir en fa 
place deux houppes de cheveux , ou de poils 
durs , rigides, entortillés , & qui reflemblent 
à un entrelas de fibres corneufes (1).

•

(1) Ce phénomène n’a pas lieu dans les animaux à 
cornes creufes , permanentes ; puifque loin de tomber 
dans les jeunes bœufs, elles croisent plus que dans les 
taureaux, parce qu’elles ne tirent pas leur nourriture 
de la même façon que les bois du cerf, oui ne font pas 
emboitéf dans l’os du crâne, & dont 1* febftance eft tout» 
autre.

t ■r
yz
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Il faut donc fuppofer que dans ces animaux 

eunuques tout le fyftême nerveux fe relâche , 
perd fa cohéfion, & tombe comme en défail
lance , faute d’être nourri 6c arrofié par le fuc 
féminal fuffifamm^nt élaboré. Le ton de la 
voix , devenu plus aigu par la violence de cette 
opération , indique encore qu’elle diminue le 
jeu 6c Vélafticité du poulmon , affoiblit les ru
bans de la glotte , & rétrécit la circonférence 
du Larinx ; 6c comme l’ouverture de ce con
duit eft très-peu confidérable dans les coqps , 
ils perdent prefque entièrement la voix lorf- 
qu’on les chaponne. , .

Les hermaphrodites font des monftres , lors 
même que Von donne 'a ce terme la lignification 
la plus abfolue, parce qu’ils s’écartent - de 
la configuration de leur efpecc dans des 

. parties principales ; & l’on dit que c’eft fous 
ce prétexte qu’on les étouffoit à Rome, félon 

- un ancien édit de Romulus qui ordonnoit 
la mort des monftres : on ajoute que cette 
loi, àinfi que toutes les loix Italiques , étoit 
-originaire de- la Grece , où l’on malfacroit 
non-feulement les androgynes, mais auffi les

Quant à l’hermaphroditifme dans les animaux, nous 
oMerverons, en paffant, qu’il n’y a aucune efpece où 
il Toit plus fréquent que dans les vaches, qui font très- 
fujettes à engendrer des monftres , ou par furabondon- 
ce, ou par défaut, ou par cohéfion. Les vaches qu’on 
nomme hermaphrodites, ou celles dont les parties gé
nitales mal conftituées entraînent la ftttiltté, font tort 
communes en Hollande , où l'on tait grand cas de leur 
chair.

~ ’ Parmi les lapines & les hafes , on en trouve qui ont le 
clitoris fi énorme que l’on a long-temps foupçonné que 
tous les lapins étoient de vrais hermaphrodites accom
plis i mais c'eft une erreur.
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enfants nés' contrefaits , par une égale injuftice 
il l’égard des uns & des autres. On ne fauroit 
découvrir les fources de l’affreux préjugé qui 
a pu infpirer à un homme d’égorger fon fem-* 
bîable , parce qu’il avoit la colonne vertébrale 
faite en angle obtus, ou le clitoris irrégulier, 
fi l’on ne concevoir que la néceflité a pu diéter 
de pareils décrets à des peuples fauvages qui , 
fans agriculture comme fans induftrie , avoient 
peine a fubfifter dans un terrain ingrat, & qui fe 
débarrafloient de ceux à qui le defaut de leurs 
membres ôtoit la reffource de pouvoir fe nour- 

• rir : ces pratiques de la vie agrefte & de la 
vieille nature auront été tranfportées & confa- 
crées dans les premieres fociétés, avec les au
tres erreurs politiques.

En faifant des recherches plus précifes , je 
n’ai pu trouver aucune loi expreflë qui con
damnât , chép les Romains , les hermaphro
dites à la mort, pendant les guerres Puniques , 
temps auxquels la plus grande crainte alluma 
la plus grand fuperftition dans les efprits conf- 
ternés, il naquit en Italie trois androgynes qu’on 
dénonça comme des prodiges au college des 
pontifes: Tite-Livene dit rien du fort des deux 
premiers ; mais il s’.écend fprt au lpng fur Je 
troifieme , dénoncé fous le confuiat de C. Clau
dius Néron , Side Marcus-Livius : on fit venir 
des Arufpices Rtrnfques pour les confulter fur 
les fignes de cette riaiflaneç. Ces charlatans ré
pondirent que c’étoit un prodige immonde & 
iunefte, 5c conclurent que pour l’expier il 
falloit d’abord exiler cet hermaphrodite de la 
campagne de Rome , & enfuite le noyer à une 
grande diftance de la cote (1). Ce décret atroce

----------------------------.—1 « ,1,

(i) sinufff* natum ambiguointtr marcm & fiminam fcxu
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<& infen fé fut mis en exécution : on renferma 
1’cnfant dans un coffre , qu’on-lembarqua , & 
qu’on jeta à La mer quand le vaifleau fut avan
cé. Cet événement femble prouver qu’il n’y avoit 
alors.à Rome^aucune loi particulière qui févif- 
foit cbntre les androgynes ; puifqu’on fit venir 
<les étrangers pour les consulter iur un cas qui 
n’eût exigé aucun éclairciffement, fi le législa
teur eût prononcé préalablement y & alors ce 
prétendu délit n’eût pas été du reffort du col
lege pontifical, mais de la compétence du pré
teur ou des confuls.

Je ne fais ü Von peut citer encore d’autres 
exemples d’androgynes mis à mort par les an
ciens Romains ; mais je fuis très-porié à croire 
qu’ils ont été plutôt exterminés par le fanatifroe 
que par la loi : caç-l’édit attribué à Romulus, 
& qui condamtroit indiftinftement tous les 
monftres. à périr, manque d’authenticité, vu 
que le code d’où on l’a extrait, contient des 
réglements trop bizarres, trop finguliers pour 
avoir été di&és par un chef de brigands atrou- 
fés (I). ,

/

infantem, quas vulgui ( ut pleraque faciliort ai duplicaada
verbd Graco fermone ) androgynos appellat.....

Liberatas fuperjhtione mentes turbayit rurjus nunciatum 
Furfinone infantem natrtm ejfe quadrimo parem, nec magni- 
tudint tam mirandum , quam quod is attaque , ut Sinutjfa 
biennio ante , inc er tu s mas an famina ejfet, natus erat Id 
vero arujpices ex Etruria accitiftedum ac turpe prodigium 
dixere : extorrem agro Romano p ocul terra contaclu alto 
mergendum , vivum in arcam coniiitre, proveâum que in 
mare projeeerunt. Tit. Liv. lib. XXI, page 45 J & 492, 
Tome 11 : Elzevir.

( 1 ) Opmeier dit qu'en creufant aux environs du capî- 
'tole, on a déterré une table de bronze fur laquelle étoient 
écrites vinçt-deux loix attribuées à Romulus j & ce font

Dans
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Dans les fiecles d'ignorance qui ont fuivi la 

décadence de Pêmpire Romain , la religion 
chrétienne a quelquefois emplové , contre les 
hermaphrodites , Vanathême oc quelquefois 
lfexorcifme, avec autant deraifon que de fùccès: 
il eff arai.que la primitive églile n’a gueres 

ité les eunuques , à qui on détendoic
- - • -- • m •

mie unirai té les eunuques , a qui on derenaoïc 
Ventrée des temples, où ils Ibnt aujourd’hui 
employés pour la mufique ; mais elle a eu rai- 
fon de s’oppofer de tout Yon pouvoir aux pro
grès d’une certaine engeance d’hérétiques qui , 
en interprétant à la 'lettre quelques paflage» 
obfcurs de l’évangile, ne fe contentoient pas 
defe châtrer eux-mêmes , mais qui , par une 
fureur très-dangereuje au repos public , j>ré- 
tendoienr châtrer tous ceux qui leur tomboieot 
entre les mains : cp font ces fcélérats mélanco
liques à qui l’hjû'éire écclefiaftique donne le 
nom à'Origéniflts. /

Il femble que prefque tous les deuples du 
monde ont . eu de l’averfion poiÉt les nertr^- 
phrodites , fans qu’on puiffe en alléguer le mo- 
tif: en fuppofant que ces créatures , pré ten*

ces préceptes, qui peuvent fe combiner en vingt, que 
quelques écrivains nomment le double dicalogue de Ro
mulus. L'art. XV dit, Monfiruofos partus quifque, fine 
fraude , cetdito : & c’eft de cette loi qu’il eft queftion, ÔC

Îui femble condamner en effet les androgynes à la mott. 
,’art. IX dit, Deorum fabulas ne credunto , & l’art. X ; 

Deos percgrinos prater fAUNUM ne colur.to. Ces deux, 
dernieres finitions fuffifent, me paroît-il, pour démon
trer qv.e tçut ce prétendu code eft apocryphe; putfquele 
Polytnéifme étoit établi avant le régné de Numa: 8c 
Faune ne feirib’e jamais avoir été adoré par les Romains 
comme une grande Divinité, il étoit entre le vulgaire de* 
dieux. • 4

Tome IL C



’J® Recherches philofophigu/s 
dues doubles , fuflent en éxatvde jouir d’ellefr 
mêmes, felon la vaine opinion du vulgaire , 
cela foffiroit-il pour les haïr ? ou les haïroir-
on
pat

par envie ? Il faut plutôt croire que l’anti- 
hie vient des traits de la phyfionomie , qui

configuration des parties gi____  _
fur le vifage , 8c influe, comme on Va dit, fur 
le reffe de l’économie animale.
* On conferve à Rome une figure de marbre 
antique, repréfentant un hermaphrodite cou
ché , qui, quoique reftaurée par le chevalier 
Bernin, d’une façon louche 8c abfolüment 
contraire au coftume des Romains (ij , laifle 
encore entrevoir les ruines d’une belle ftatue ; 
mais on peut douter qu’èllê ait été copiée fur 
«h fujet vivant , 8c qu’il y ait eu un andro
gyne fi bien réufii, fi parfait dans la nature. Le 
itaruaire , en voulant produire un compofé 
voluptueux, fi l’on peut parler dé la foAe, aura 
travaillé d’imagination , en réunifiant fous fon 
rifeau des traits empruntés de ce quelles deux 
fexes . dans la fleur de l’âge 8c dans la vigueur 
des pillions , offrent de plus animé 8c de plus 
féduifant : quoique le bon goût, aufii févere

' Y , : ' ■/"-
_*ar~i-------- n—r r t-------------n—r n—r~—    - ----------------—---------i

ftatue 
i carreaux.

fur un| 
ica fait 

; jambes de la figu
re, pour couvrir ia tettaurauon raue dans cet endroit, 
où if a ajouté un nouveau pied. Les parties fexuèlles de 
cet hermaphrodite font peu exprimées, & fon attitud* 
les cache encore davantage. Le comte de Cayluf fait 
ipeotion d'iine autre ftatue antique qui repréfente aufl> 
un androgyne > mais elle n’eft pas ft célébré que celle éÇ
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fur Its Américains. Çl
que le génie des artiftes eft hardi, n’autonfe 
pas ces productions combiné^ qui malgré 
leur degré de perfection apparente, n’en font 
pas moins des» beautés monltrueufes.

Je n’ignore point que Pline dit que les her
maphrodites etoient, de fon temps , très-re
cherchés , & qu'on les comproit entre les déli
ces & les derniers raffinements du luxe (i).

D’oit l’on peut juger jufqu’à quel point lés 
débauches les plus effrénées avoient, après les 
régnés des Tibere & des Néron , perverti les 
mœurs, en étouffant les derniers germes de la 
liberté & de la pudeur , parce que le defpotif- 
me eft ennemi de toute vertu, & l’efclavage 
incapable de tout fentiment honnête.

11

---------O pater urbisî %,

Unde ntfas tantum Latiis pajhriius ? unie 

Here tetigit , Gradtve, tuos urtica nepotes ?

Que des hommes livrés à des vices pres
que incroyables aient careffé des monftrespour 
latisfàire des goûts bizarres , cela eft poffihie : 
mais il ne s'enfuit nullement que du temps de 
Pline les prétendus hermaphrodites étoienr plus 
accomplis & plus gracieux que ceux que les 
anatomiftes ont fucceflivement décrits de nos 
jours i te qu’ils nous dépeignent comme des 
fujets d’un extérieur révoltant. Celui qu’on

Vl r!
Çt) Gignuntur & utriufqiitftxut, quos hermaphrodite* 

recamus, olim Androgynos vocatôt, 6* in predigiis habi^ 
tts , nmt v*o iu déliais, Hift, Nat, LU. Vil, tapM(, .*

Cl
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inontra a Paris en 1751, avoir la voix grave , 
jla phyfionomie effrontée & impudente, la dé
marche d'un homme ; il avoit beaucoup de poil 
fur tout lè corps , qui droit décharné ainfi que 
la poitrine , où rien n’annonçoit une gorge 
naiifante ; il n’éprouvoit |ucun écoulement pé
riodique. Enfin , c’étojt une fille âgée de leizq 
ans , de très-hideufe, foit qu’elle prit les vête-! 
mènes de l\un ou de l’autre fexe qu’elle s’arro- 
geoit tous deux, quoiqu’elle n'en eût aucun 
en état de concevoir , ou de procréer , & elle 
étoit* malgré (a fur-abondance fuppofée de fe$ 
organes générateurs , condamnée à la ftérilité , 
ne pouvant faire aucun ufage des parties viriles 
dont elle paroiffoit pourvue, à caufe dfun dou
ble ligîmenrqui les empêchoit de fe relever^ 
quoiqu’elles fuflent d’ailleurs fufce^ibles d’érec
tion. L’hermaphrodite iNegre qu’orixa fait voir à 
Londres , il, y a quelques années , ne différoit 
point de?:elui dont oh vient dé parlef*, finon 
que la nuance de fon teint couleur de fuie 
ajoutoit beaucoup à fa laideur. Plus l’hermaphro- 
ditifme paroît donc décidé , & plus l’individu 
en qui il fe rencontre , doit il fcmbler motif-» 
trueux , & par conséquent défiguré.

Après cet ex poféqui peut donner une notion 
sÂtisfàifante die la nature des Androgines & de 
leur qualités, il faut reprendre l’artiche de U 
FJoride où les premiere frelations difent que 
cesperfonnes étoient fortrcéqueiues r ces^rela-; 
tions affurent qu’on Içs y contraignoit à porter1 

sdes habits dé femmes, qu’on ne leur perinetroit 1 
point de fe fouper les cheveux , qu’on les 
fercoijt à votturer les bagages & les vivres îorï«*

/.

X



. fur les Américainsy . S?
j Dolilbn des guerriers ; qu’on leqr faifoit foigner 

les bleiïés, & tirer les morts de la mêlée ; en 
un mot, qti’on avoit tellement aggravé ie joug 
de leur efclavage qu’on senfervoit, comme on _ 
fe fert ailleurs de bœufs & de chevaux, pour 
les plus durs travaux de les plus vils belbins 
(I). ..... v:; .

Nous- n’avons jufqu’à préfent parlé de ce phé- 
nomene que dans la fuppofition qu’il a été bien 
obfervé ; car fi l’on conlulte les voyageurs plus 
modernes, on les voit rejeter tous ces faitsV" 
êc accufer les1 écrivains du feizieme fiecle de 
i’êrre trompés fans réferve* Il.n’eft pas facile de 
démêler la vérité au milieu de ces conteltations 
de différents témoins dont les rapports varient . 
du tout au tout , & dont les continuelles con- 
tradiétiontf- auroient pu pouifer-motre patience 
à bout;, fi , en entreprenant ces recherches fur 
Thiftoire naturelle des Américains , nous no
tions prévu? IeS difficultés- qu’on auroit à y 
èfluyer , fi l’on ne s’étoit réfigné d’avance a 
entrer crans tous les détails & toutes les difeuf- 

* "fions que dea lentiments fi oppofés für de mê
mes faits exigent néceffaj^ment de celui qui, 
après avoir défefpéré de découvrir la vérité , 
cherche le plus grand degré dq prpbabilité 
polfible.

11

l(ï) Ai un d at Flcridie hermapkm }itis , quorum fervili 
opera mancif>iorum jumentorumaue loco utuntur incoUt. 
HijL lnâix “ *ccid. ,Ub. i. p. 163. Aut. Jafp. d'Ent. Ce 
paflaee a été copié par un grand nombre d’écrivains s 
l’abbé Lambert, dans ion JJ z/Z. de tous lespeuples , parle 
de l’exiftence des hermaphrodites de la Floride comme 
d’un fait indubitable : le géographe ftobbe ne la révo
que point en doute, nop plus que Dapper dans fa p«fc»
ïu nouveau monde.

ci
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* Les zélateurs modernes conviennent qu'on» 

a trouvé , & qu’on trouve encore dans la Floride,, 
dans la Louinane qui y eft limitrophe, chez les 
Illinois & les Sioux , un grand nombre d'hom-* 
mes habillés en femmes : ils conviennent que 
ces perfonnes travcfties font réellement efcla?» 
ves , qu’elles ne fe mariem jamais , te qu’ois 
leur impofe tous les fardeaux dont oii a déjà fait 
Enumer ation ; mais cette coutume inouïe de 
déguilêr de*,,hommes & de les tyrannifer eft , 
à mon avis , auffi furprenante dans l’ordre 
moral, que la quantité d'hermaphrodites dans 
l’ordre phyfique, (

Le pere Lafiteau, xqui )expliquoit tous les 
ufâges , comme le pere KircKer aéchifFroit tous 
les hiéroglyphes , eft le premier qui ait ouve^ 
tement nié l’exiftence des androgynes Améri-t 
cains, & il s’eft permis à cette occafion le rai- 
fonnement le plus étrange du mbnde. Onjâtf7 
dit-il, que les prêtres de Cybde s’habillaient 
én femmes, ainfi que les facrificateurs^ de 
Vénus Uranie : or, comme lesCariens ont indu
bitablement peuplé les ifles Caraïbeseft 
très-certain qu’ils ont amené avec euirin Amé
rique le culte de la déelfe adorée en Phrygie ; 
car après tout, la Carie &r la Phrygie n’étoient 
point des pays fort éloignés les mis des autres; 
îi eft très certain encore|que ces Afmiques , 
d’abord établis dans les Antilles, ont paffé, 
dans la fuite , au continent, & qu’ils ont ré
pandu leur religion dans la Floride ; & voilà 
pourquoi on a rencontré , parmi les peuples 
de cette partie du nouveau monde ,tant d’hom
mes habillés en femmes , que, des voyageurs 
qui ignoraient à la fois la liturgie des Anciens 
& l’hifteire de leurs voyages & de leurs émi
grations, ont pris pour des hermaphrodites ; 
mais c’étoient des prêtres.



fur* ici Àth/ricaiâsé Jj
Quand on s’efforceroit d’imaginefjine ex

plication moins vrai-femblable,ou plus abfurde, 
ou plus ridicule , il ne feroit pas poflîble d’y 
réunir, 3c je doute que ce rêve de Lafiteau 
mérite une réfutation férieufe : car enfin ceê 
hommes traveftis ne faifoient, chez les Flori- 
des , aucune fonétion facerdotale ; ils ne fe mê- 
îoient ni des Idoles ni des autels, deflervis uni
quement par les Javas , qui font fes véritables 

lires de la Floride ; 3c ces Javas ne portent 
; les vêtements d’un fexe différent du leur * 
la déeffe dé Prygie leur eft auiïi inconnue 

que le dieu &ubigo< . : r t , J
Si Lafiteau avoir effectivement étudié, com- 

tne il le prétend, la liturgie, des anciens , il 
h’auroit pu ignorer que les Galles■% ou les prê
tres de Cybele * étoient tous châtrés en l’hon
neur d’Atls, 3c qüe les Américains dont il s’agit, 
n’ont ôârde de fe faire une opération de cette 
force# D’ailleurs le voyage des Cariens aux ides 
Caraïbes n’a pu venir dans Fefprit que d’un écri
vain qui fans refpeét pour la vérité, 3c pour 
la vrai-femblance , prodiguoit à chaque page 
les paradoxes 3c les fables les plus mal adroite
ment imaginées. Le nom de Venus Uranie n’a 
jamais été prononcé par les barbares du nou
veau monde ; 3c les Galles n’ont jamais été 
poffédés de la manie d’aller au deÜt des mers , 
pour contraindre qui que ce foit à adorer 
Cybele.

Charlevoix , qui n’a pu fe difpenfer d’aban
donner en partie les opinions de fon confrere , 
qu’il ofe nommtr un homme doéte, n’a pas 
été plus heureux dans fes propres conje&ures ; 
au moins eft-il difficile de fe contenter de ce 
qu’il a écrit à ce fujet dans fon ftyle millionnai
re. „ On voyoit, dit-il, chez les Illinois , des

C5



Recherches philofophiques 
„ hommes qui n’avoient pas honte de prendre 
9, l’habillement des femmes, & de s’afTujettiir 
„ à toutes les fonétions propres au fexe, d’où 
», il s’enfuivoit une corruption inexprimable : 
„ en a prétendu, que cet ufage venoit de je ne 
,, £is quel principe de religion ; mais cette reli* 
», gion avoit, comme bien d’autres, pris fa 
», liaiflance dans la corruption du cœur ; ou fi 
9» l’ufage dont nous parlons , avoir commencé 
»', par vefprit, il a fini par la chair. Ces effé- 
», minés ne fe marient point, & s’abandonnent 
,,üux plus infâmes panions ; auffi font-ils fou- 
*, veramement méprifés „ (l).

• On pourroit répondre à cela qu’il n’eft pas 
dans les mœurs des fauvages de fe gêner , afin, 
de mériter le dernier mépris de leurs com
patriotes^ une telle conduite feroit même corn- 
traJi&dife chez un peuple cïvilifé, où l’on ne 
parvient à s’avilir que quand on ceffe defe con
traindre , que quand on fecoue le joug des 
loix», ou celui des préjugés & des opinions» 
S’il étoit quéftion de cet amour pervers , & de 
ces défordresçontre nature que l’hiftorien de la 
nouvelle France croit pieufemertt entrevoir 
fous cet ufage , on pourroit répondre encore 
qu’il ferait contradictoire de maltraiter fi inju- 
rieufement ceux qui auroienr tant de droit Ù 
la reconnoiffance : car enfin tous les hommes 
vicieux ne font pas des hommes ingrats. On ne 
comprend pas d’ailleurs pourquoi des fauvages, 
adonnés à de telles débauches , feraient obli
ges de prendre des accoûtrements de tèmmesL 
ce qui luppoferoit parmi eux une police Incom-

V'

(t) Hifiùirt dt la nouvelle France• T, VI. f. 4.,

%:
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patible avec les droits , & l’indépendance de la 
vie.fauvage & grrante. ; "ÿ , : jd ’ j

Ù eft vrai que les Américains ont été livrés , ^ 
comme on ne l’a que trop prouvé, à cette 
corruption du goût de de l’mftimft ; mais il 
elt vrai aufli que le baron de la Hontan , qui 
avoit long - temps vécu chez eux , & qui ne, 
manquait pas de génie pour £ire des obîerva.-^ 
tions lërieufes, alfure pofiztvement, que ces() 
Illinois , pris par Charlevoix pour des hommes, 
efféminés » étoient de vrais hermaphrodites. > p 

Le compilateur la Martiniere, qui a rédigé,rj- 
dans Ton di&ionnaire géographique , le voyage 
de Coreal, pour remplir l’article de la Floride, 
rejette aum la réalité des androgynes de cette 
province , & acculé tous ces fauvages mafqués 
en femmes d’être adonnés à la fodomie : il a , 
par coméquent, fuivi le fentiment des Jéfuites, 
c’eft-à-dire le plus infoutenable.

La derniere relation tant foit peu détaillée. 
oue nous ayons de ces pays , eft un mémoire 
de Mr. du Mont que nouf avons déjà eu occa-* 
fion de citer , & qui écrivoi't vers Van 1750. Il 
dit qu’ayant parcouru un terrain de neuf cent 
lieues fur les bords du Mifliifipi, il n’a rencon
tré , parmi les différentes nations qui y habi
tent , aucun fujet hermaphrodite, mais un 
nombre affez confidérable d’hommes vêtus en 
femmes , Si affublés d’un Alcon.ind, ou d’une 
forte de jupe pareille à celle que portent les 
tauvageffes. Mr. du Mont ne répond pas que 
les naturels de la Louiûane n’abufent très-fou- 
vent de ces individus rraveftis, qu’ils traînent 
par-tout avec eux -3 & qu’ils accablent de cor
vées comme des ierfs attachés à la glèbe : ils 
n'entreprennent jamais d’expédition, ne vont 
jamais en voyage , fans fe faire accompagner

C*
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par ces hommes poftiches ; pendant qu'il* 
obligent leurs femmes à foigner leur ménage , 
& à garder la cabane. ?**• V

,On pourrait demander & un voyageur qui 
parte ii pertinemment, s’il a eu affez de crédit* 
eu d’autorité pour fe faire montrer les parties 
femelles de ces êtres «certains , It â avec cela 
les comtotiTances anatomiques ne lui ont pas 
manqué pour jugè$, du degré de leur- herma- 
phrodmfme T II auroit dû dire pourquoi on 
voit entre les indigenes de la Louifiane, des 
hommes qui nés aofii libres que leurs compa
triotes, contentent néanmoins à pafler , toute- 

* leur vie , pour femmes, & qui s’acquittent 
volontairement des devoirs réfervés au dernier 
des efclaves. Il faut avouer que c’eit un grand 
problème, & qu’en comparant ce qu’on a écrit1 
pour & contre l’exifteneo' des androgynes 
Américains , on ne fait quelle opinion Von 
doit accueillir, eu rejeter.

- Si Von fuppofe que les anciens reîateurs fe 
font trompés , ce qui eft poflible , on ne dimi
nue pas fenfiblement la fomme Ai merveilleux ^ 
puifque la coutuftie que les modernes y fubfti- 

t ment, offre un exemple de fa plus grande 
dépravation & de la derniere bizarrerie dont1 
le cœur de Vefprit de l’homme (oient capables * 
ou Mceptibles.

D’un autre cdté, il eft permis de préfumer 
que tes voyageurs <te ce fiecle fe font trop hâtéà 
<r expliquer, félon leurs propres idées, un 
ufage qu’ils n’avoient obfervé qu’en paffant, & 
qui auroit exigé de leur part des recherches 
plus exa&es & plus précites : ils ont d’ailleurs 
varié fur b véritable patrie des androgynes, & 
ne s’accordent nullement avec les premiers hi£» 
«ariensdu nouveau monde, qui ne font aucun*

Y
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mention ni de la Louifiane, ni du pays des 
Illinois, ni de celui des Sioux.

Dans une ancienne defcription de la floride» 
compofée originairement en Anglois , & tra
duite en Latin par le géographe Mercator , guih 
Va employée dans le troifieme volume de fon 
grand Atlas, il eft dit que les habitants de cette u 
province attendoient un âge très-avancé pour v 
te marier. Si cette circonitance étoit vraie * 
elle feroit foupçonner que Vindécifion du fexe 
y étoit réelle ; & ce foupçon acquerrait encore 
plus de force, fi a la relation de Mercator ou 
ajoutoit celle qui a été publiée depuis, dans ^ 
les ouvrages périodiques de Mr. Tenfel, & 
dont l’auteur allure que tontes les filles de la 
Floride fe font circoncire, vers la vingtième 
année , par la main de quelques matropes qui 
ont une connoiflane particulière de plufieurs 
efpeces d'herbes de la claffe des fanguiborbes s 
qu’elles appliquent fur la plaie pour étancher 
le fang : cette circoncifion , exercée fur les 
filles , indique fans doute qu’elles y font fujet- 
tes à quelque cxcroilfance ; de en ce cas , on 
pourvoit expliquer pourquoi on y foumettoic 
celles en qui ce défaut ne fe corrigeoit pas , à 
la fervitude perpétuelle ; puifqu’on les regar- 
doit comme des individus d'une nature infé
rieure , & d’une race abâtardie ; tandis que 
les Mexicains, par un préjugé encore plus 
barbare , dévouoient tous les hermaphrodites 
à la mort.

Pour réunir , dans un feul article, deux faits 
finguliers, qui ne femblent d’abord avoir d’au- Ç 
tre rapport que leur fingularité même, mais 
qui ont effectivement quelque analojgie entre 
eux, nous jetterons un coup d’œil fur la pré
tendre hittoire des Amazones du nouveau

C 6
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monde , qui avoient fondé , dit-on , un Aar 
puiflfant fur les rives du Mêragnon ; dans 1* Amé
rique méridionale * où elles n’admettoienc de» 
hommes , ou plutôt des prolétaires , qu’une 
fois par an. Mr. de la Condamine a recueilli le» 
preuves que fournilTent & les écrivains & 1» 
tradition encore fubfiftante, pour démoptrer 
que cetpe république de femmes n’eft pas une 

V chimere enfantée par l'imagination romanefque 
des premiers conquérants Espagnols, >

o Je reviens, dit-il, au fait principal. Si pour 
» le nier on aliéguoit le défaut de vrai-femblan- 
» ce , & l’efpece d’impoflibilité morale qu’il y 
» a qu’une pareille république de femme put 
» s’établir & fubfifter , je n’infifteroti pasjur 
» l’exemple des Amazones afiatiques, nf de» 
n Amazones modernes d'Afrique ; puifque ce 
» que nous en liions dans les hiftoriens anciens 
» & modernes , efl au moins mê'é d° beaucoup 
k de fables , & fujet à conteftation. Je me con- 
» tenterois de faire remarquer que s’il y a pu 
x avoir des, Amazones dans le monde, c’eft en 
» Amérique i où la vie errante des femmes, qui 

/ « ftiivent fauvent Je5)rs maris ï 1^ guerre , &
», qui n*en font pas plus heureufes dans leur 
% domeftique, a dû leur faire naître l’idée, & 
•y, leur fournir des occafio--s fréquentes de fe 
y, dérober au joug de leurs tyrans, en cher- 
y, chant à fe feire un établiffement où elle» 
y, puTent/ vivre dans l’indépendance, & du 
n moins/n’être pas réduites à la condition d’ef- 
^ claves Ôt de bê^es de fomme. Une pareille 
,, réfolution prife & exécutée n’auroit rien de 
,, plus extraordinaire , ni de plus difficile, 
n que ce qui arrive tous les jours dans toutes 
,, les colonies Européennes en Amérique ; où 

U n’eft que trop ordinaire que des efclaves-,
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,, maltraités ou mécontents , fuient par troupes 
,, dans les bois , & quelquefois feuls , quand 
„ ils ne trouvent pas a qui s'aflocier , & qu’ils 
,, paflent ainfi plulieurs années , & quelquefois 
,, toute leur vie dans la folitude (i) 41.

Le fentiment de cet académicien , qui, pen
dant fa navigation, fur le fleuve Maragnon, * 
interrogé plufieurs Américains , qui lui ont 
dune commune voix affirmé Vexiftence des 
Aq&azones, eft d’une grande autorité; mais 
céite autorité n’em pêche point qu’on ne puifle 
former fur ce fait tant de doutes railonnables 
qu’il feroit ennuyeux de les propofër tous» 
Quand on auroit iroiAé un nombre fuffifant de 
femmes mécontentes pour en compofer une 
république entière, on n’auroit encore que la 
moindre partie d’une fociété en état de fubfif- 
ter : la difficulté feroit de prendre des hommes 
aflez poltrons pour fe laifler contraindre à faire 
des enfants , malgré eux, à des femmes qui 
les chaiïeroient, dès que l’ouvrage de la géné-, 
ration feroit achevé : & comme on ne pro- 
cédoit, félon Mr. de la Condamine, qu’une 
fois par an à la propagation , il faut que ces 
Amazones aient, même pendant leur grofTeffe, 
foit une chaffe d’hommes , pour les avoir tous 
prêts quand Vannée étoit révolue; car ces 
hommes ne venoient point fe préfenter d’eux- 
mêmes chez des femmes qui les haïffoient 
mortellement. Quant aux enfants nés de ces 
mariages momentanés , qu’en faifoit - onr s’ils 
avoient le malheur d’être garçons i On me dira.

(%) Voyage delà riviere des Amadoues , p. 109, Pari* 
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q*Vil n’y avoit rien de plus commode

I • A \

„ . mes , 
commode que de les 

mafia er e r au fortir du fein de la mere, ou enfin 
de lesfélever jufqu’à l’âge de cinq à fix ans, pour 
les exiler de l’état comme des criminels. Dans 
l’imagination cela eft aufli poffiblq que la répu
blique de Platon , ou celle de Thomas Mortis ; 
mais fi on y eut faire quelque ufage dû^juge- 
ment 6c de la réflexion ; tout cet édifice s’aby- 
me, & il n’en refte que des abfùrdités qui 
révoltant la nature , ou qui Panéanriflent. Il 
fer oit contradictoire qu’une femme eût une 
averfion violente pour les hommes, & qu’elle 
confie ntit à la fois à devenir mere : il fier oit 
monftrueux qu’une merfe égorgeât ou expofât 
fies enfants, fous prétexte que ces enfants ne 
font pas des fille* Eft-il fi aifié après cela de 
raffembler vingt à trente mille femmes infien- 
fées , homicides & guerrières î Le caraCtere 
du fiexe le plus doux, le plus «ompatiflant * 
& enfin, U l’on veut, le moins ipéchant , 
pourroit-il fie démentir jufqu’au point de com
mettre régulièrement, d’un commun accord » 
6c de fang-froid , des crimes qui ne fie commet
tent que rarement par quelques individus qu’a
gitent la rage & le défefpoir ?

Æneas Silvius dit qu’une fille , nommée 
Valefica, qui avoit lu des livres de chevalerie 
& d’anciens romans, attroupa, dans la Bohè
me, un nombre aflèz cqnfiaérable de femmes 
dont elle forma une efipece de république ; 5c 
Von regarde comme up prodige que cette 
bande de Bohémiennes ait pu fiubfifter pendant 
ireuf ans. Elle périt faute de pouvoir fe propa
ger ; 5c voil'a exactement ce qui a dû arriver 
par-tout à de tels établiflements , faits en dépit 
de la nature , s’il eft vrai qu’on en ait fai(p * 
5c que le défaut de gouvernement 5c de polite

V x
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fie les ait pas diflipés encore avant la neuvième 
année. Quoiqu’un état monarchique ou defpo- 
tique pùiffe être régi par une femme, on peut

impie
eft tres-furprenant que les nations qui fe font 
tant de fois fournifes, & qui fe foumettent 
encore à l’empire d'une femme , ne fe foient 
jamais foumifes au gouvernement de plufieurs 
femmes ; quoiqu’il paroiflè abfurde de fuppo- 
fer plus de lumières , plus de capacité dans un 
individu qui condamne arbitrairement que dans 
plufieurs qui partagent l'autorité, & qui la mo
dèrent, Si dans le premier cas on n’a non feule
ment dégénéré de ta liberté , mais même de 1? 
fervitude, il n'étoit pas poflible aux hommes 
de s’avilir davantage dans le fécond ce n’eft 
donc pas le mépris qu’ils ont craint fous une 
telle forme de gouvernement ) mais ils ont vu 
que pour mouvoir les reflorts d’une monar
chie , ou d’un empire defpotique , il ne fallait 
être capable que de vouloir , & que po^r con
duire un état ariftocratique, il falloir être ca
pable de gouverner : & en effet , fi l’on 
attention, on voit que le plus fouveeit la où 
femmes regnpnt, les hommes gouvernent (i)V

créa à Rome un fénat de femmes. Le peupl 
fouffeit juiqu’alors, avec une patience prekp 
ble , ce qu’il y a d’extrême dans la fervitm

(i) On connoît l’extravagance de cet empereur qui 
créa à Rome un fénat de femmes. Le peuple qui avoir

ique mcroya» 
fervitude fous ui» 

prince furieux & avare, ne put fe contenir à la vue de ce 
tribunal j il fe révolta & mafia era fon tyran pour avoir 
abüfé exceflïvement de fon pouvoir, en confiant le» 
•4eftins de l’état à des mains incapables dele gouverner; 
cependant ce même peuple a été plufieurs fois gouverné
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Si après cela , on venoit alléguer tes témoi

gnages J’Hérodote, de Diodore de Sicile, d’Ar- 
rien , deJuftin, on répondroit que ces témoi
gnages ne peuvent prouver ce que la raifon 
réfute ; & quand Quinte-Curce dit que l’Ama- 
ione Thaleftris, qui commandoit à d’autres 
Amazones, vint des confins de l’Hircanie folli- 
citer Alexandre à coucher trois nuits avec dfle, 
je n’admire ni ne crois ce conte infipide , écrit 
®n Latin, r

Que des Negres, rrçaftraités par ceux qÿi 
prétendent être leurs maîtres, s’échappent des 
colonies , s’enfuient dans des délerts & ^y 
cachent, cela eft naturel : que ces Negres dé- 
ferteurs confentent plutôt 'a relier toute leur vie 
parmi les bêtes féroces , qu’à retourner aux 
pieds de leurs tyrans cela eft encore naturel^ 
Mais y a-t-il le rapport le plus éloigné entre 
ces elclaves fugitifs , & des Amazones qui le 
perpétuent pendant nlufieurs fiecles ? Car M. 
de la Condamine elb très-porté à penfer que 
dette confédération de femmes Indiennes , loin 
d’avoir fini au temps d Orellana , a perfillé juf- 
qu’à nos jours, & qu’elle fubfifte encore au 
centre de la Guiane , c’eft-à-dire dans un en
droit où-jamais les Européens ne pénètrent, & 
dont on ne peut, par conléquent , avoir aucun* 
nouvelle. , • 1

Il n’eft que trop vrai que les Indigenes de 
F Amérique outrageoient linguliéreiuent leurs 
époufes, & qu’ils avoient rendu leur condi
tion aufti dure , aulfi malheureufe qu’elle

3 * v

par des impératrices très-defpotiques, fans qu'il ait-mot^ 
tré le moindre mécontentement j ÿc en cela il n'étoit gas- 
«a contradiction avec lui-même.
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pouvoir l’être : je conviens après cela, qtt’& 
n’eft pas impoffible que quelques-unes de ces 
femmes, fatiguées de la fervitude, aient pu 
fe féparer de leurs maris , pour aller vivre & 
l’écart dans des lieux inhabités , ten s’y fuften- 
tant de fruits fauvages & de gibier. Si l’on veut 
nomme# ces créatures errantes & folitaires de» 
Amazones, on changera, du tout au tout, l’état 
de lg queftion , en donnant à des termes reçus 
un fens nouveau ; puifque nous ne prétendons1 
rien dire autre ,' finon qu’il n’y a jamais eu , 
ni au nouveau monde ni ailleurs , une véritable 
république de femmes confédérées, & unies 
par un paéte focial, par des loix & des confti- 
tutions particulières, qui aient propagé leur 
race & leur empire pendant phifieurs âges , en 
n’admettant parmi elles des hommes qu’une fois 
par an.

Si toutes les fables n’ontpas tiré leur origine 
de la vérité ou de la vrai-femblance, au moins y 
en a-t-il beaucoup qui ont eu leur fource dans 
un fait vrai, mal interprété.On trouve dans plu» 
fieurs anciennes relations, & même dans le» 
lettres de Fernand Cortez à Charles - Quint, 
que les Efpagnols , en pénétrant dans de petites 
ifles fituées à la plage orientale de l’Amérique y 
y virent quelques troupes de femmes , qu’on 
prit fort mal à propos > dit- Pierre d’Angleria, 
pour des Amazones : c’étoient des prêtre fies on
des religieuses, qui, en vivant dans le célibat 
ftriélement dit, avoient, par leurs auftérités 
réelles & leurs prétendus fornleges, acquis 
tant de confidération & de crédit qu’on vénoit 
les conlulter comme des oracles , ou comme 
des Sibylles ; & les Indiens labouroient gra
tuitement leurs champs , y plantoient le ma- 
nihot, & en faifoiem pour elles la récolte „
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te qu’on peut nommer un excès de dtévotioàf 
dans des hommes fi pareffeux. On ne fera pas 
tenté de former des doutes fur l’exiftence de 
tes Veftales Américaines , «fi l’on fe rappelle 
que Strabon rapporte qü’il y avoit de fou 
temps, fur îes cotes de France , une ifle ha-* 
bitée par des Druidefïes, ou des femmes Gau* 
loifes qui avoient fait voeu de chafteté; les chro
niques feptentrionaleS font aufli mention de 
quelques iftes de I Angleterre & de la Suede * 
occupées anciennement par deèyvierges làcrées* 
Il y a eu de ces vierges parmi les.anciens Bâtan
tes (I), parmi les Germains, & en général 
parmi tous lies fauvages du monde, qui, par uil. 
confentement univerfel & incompréhenubje * 

>ont fuppofé lâ plus haute vertu , & le mérite 
le plus éminent, dans les pcrfonnes de 1 un 56 
de l’autre fexe qui embraffoient volontairement 
la vie célibataire, pour fe dévouer au fervice 
des autels : il paroît néanmoins que dans 1 anti- 
quite les fortunes fe font*, par ce facrifice , atti
ré encore plus de refpeét que les hommes ; leur 
foiblefle a donné de l’éclat à leur courage» & 
leurs efforts ont paru plus qu’humains. Le pré-

A*

(i) Picâft, dans Ces antiquités àu pays de Dr en the & dé 
la tri/e ; dit que les gens de la campagne s’imaginent 
que les rkrges blanches, qui ont été les prêtreffes des 
anciens Bataves , reviennent encore, toutes les nuits , 
errer au tour des vient tombeaux qu'on rencontre dans 
le pays : ils en font fi fortement perfuadés qu’il n’eft pas 
poflible de les guérir de cette fuperftition, qu’on retrouve 
chez différentes nations de l’Allemagne, & à plus de deux 
cent lieues de la Hollande : ce qui n*eft pas lurpreeant , 
puifque les Germains paroiffent avoir fait encore plus de 
cas de leurs pcêtrefles que les Bataves mêmes , comme 
nous l’avons remarqué en parlant de Veilsda.,

jugé fur Vex 
opinion im: 
barbares, i 
fans lavoir 
des couvent 
Mexicains î

Î>ourroit de 
’Europe, 1 

d’un abus qr 
tolèrent, & 
a fait une fa 
qui étoient c 
il fiit un cri 
fi ce pieux c

3ue la chré 
e religieufi 
anciens avoi 

ne fubfiftent 
aux premier* 
ce titre qu’il 
aulïi long- te 
dans la prêti 
quer, & ei 
avoient Pinte

(i) Chez les 
tés avoient le 
Veftales', qui < 
les ftatuts litur 
dans le college 
à l’âgg.de trent 
étoit réputée én 
comme on peut 
de Prudence, 1 
furprenant que » 
les Ex-Veftales 
apportoient plu 
que les defirs
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jugé fur VexcêlTencS^ü œtibat ti’eft donc qu’un* 
opinion imaginée au >4dnd Nies bois , par des 
barbares, & adoptée par les peuples civilifé* 
fans lavoir pourquoi : car pourquoi y avoir-»t 
des couvents de hiles parmi les Péruviens & leer 
Mexicains avant l’arrivée dés Efpagnols? O»

que la religion autorité : que 
tolèrent, & que la nature réprouve. Prudence 
a fait une fatyre dhrétienne contre les Veftales 
qui étoient encore a Rome de fon temps, à quf 
il fût un crime d’avoir confervé leur virginité i 
fi ce pieux déclamateur avoit pu prévoir alors

3ue la chrétienté feroit un jour furchargéer 
e religieufes , il fe feroit tû. Cependant les 

anciens avoient des raifons fort plaufibles qui 
ne fubfiftent plus : ils admettoient les femmes 
aux premieres fonéHons facerdotales : & c’eft à 
ce titré qu’ils exigeoient d’elles la continence 
auiïi long-temps qu’elles étoient employées 
dans la prêtrife , qu’il leur étoit libre d’abdi* 
quer, & enfuite de fe marier quand elles en 
avoient l’intention (f). Oé , comme les chré*

(i) Chez les Romains les prètreffesde différentes divine 
tés avoient le droit d'abdiquer lefacerdoce rhormis le* 
Veftales', qui dévoient accomplir le terme preferitpar 
les ftatuts liturgiques de Numa : une fille pouvoit entrer 
dans le college de Vefta à l’âge de fept ans, & fie retirer 
à l’àgede trente, après vingt-trois ans de (ervice,elle 
étoit réputée émérite, & acquéroit la liberté de fe marier, 
comme on peut s’en convaincre en lifant, dansîes poéfies 
de Prudence, la fatyre qu’on vient de citer : il eft after 
furprenant que cet écrivain dife , dans fon libelle, que 
les Ex-Veftales qui entroient dans le Ht conjugal, n’y 
apportoient plus une feule étincelle dufeu de Pamour, 
que les defirs & la vieilleffe avoient éteint dans leur
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tiens du troifieme fiecle jugèrent à propos dWV 
dure k jamais les femmes des premieres & 
des fécondés fondions facerdotales, én réfor
mant les diaconeffes qui fubfiftoient encore alors 
dans Véglife, ils anéantirent, par cette fandion'^ 
toutes les raifons qu’on pourroit alléger pour 
défendre le célibat monaftique des fûtes , qui 
fou firent dans leurs cloîtres ce qu’aucune fem
me n’a jamais fouffert dans les ferails de 
l’Orient ; & le fanatifme les fera fouffrir auiïi 
long-temps que la l^arbarie des hommes laifferâ 
fubimer de tels établiffements ; c’eft aux hom-» 
mes qu’il faut s’en prendre. Les peuples barba* 
res / en témoignant tant] de refped pour là 
virginité de leurs prêtreffes, font partis d’Un 
principe faux ; mais ce principe une fois réÿu* 
ils eft ont tiré des confequences juftes ; ils ont 
fuppofé que ceux qui avoient afiez d’empire fur 
tux-mémes pour étouffefleur inftind, feroient 

«*——, ...... . . ....... ;---------
coeuf ufé} une Ex-Ve ft ale qui fe marioit à trente ans 
n’encouroit certainement pas ce reproche ; puifqu’il y à 
tant de filles qui , fans avoir été religieufes , ne fe 
marient pas avant ce temps-là, & qui donnent des 
preuves fréquentes de fécondité chez tous les peuples de 
rÉurope.

Cette liberté de fe marier, accordée aux Veftales, eft 
fans doute la caufe du peu de défordres éclatants dont leur 
college a été accufé , même par les premiers chrétiens# 
L’abb é Nadal, qui n’avoit apparemment rien de mieux à 
faire, a calculé que pendant onze cent ans que l’brdredes 
Veftales » fubfifté, il n’y a eu que dix-huit à vingt 
Veftales punies publiquement pour crime de chafteté 
Violée au premier chef. On peut juger après cela s’il 
sfeft pas vrai y comme nous l’avons dit ; que les anciens 
8’exigeoient la continence qu’aufti long-temps que 
duroient les fondions facerdotales. Et nos religieufes- 
modernes de quelles fondions s’acquittent - elles ? De 
pleurer peut-être l’indifcrétion de leurs voeux & 1» 
Barbarie des hommes# ^ ;
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fans‘partions ; & c’eft dans cette fuppofirion 
qu'eu l’erreur & la fource du préjugé : c’eft 
un fophifme de la fuperftition, qu’il feroit 
aujourd’hui inutile de réfuter , puifque l’ex
périence de tous les fiecles a dû convaincre 
les hommes que le célibat n’a rien de comr 
mun avec la venu, ni la vertu avec le céli
bat.

Si .ce ne font pas ces efpeces de vierges 
lâcrées de l’Amérique dont nous venons de 
parler , qui ont donné lieu \ la fable des 
Amazones, il eft poflible encore que Fran
çois Orellana, en voulant prendre terre fur l’un 
ou l’autre rivage du Maragnon avec un brigan- 
tin qu’il avoir volé à Gonzale Pizarre , trouva 
en 1541 quelques Indiennes effrayées, qui dans 
la crainte d'être égorgées , tâchèrent de s’opv 
pofer à rton débarquement: cet aventurier, de 
retour en Europe, exagéra rton hiftoire qui 
auroit pu lui arriver par-tout $ & la chancél- ‘ 
lerie Espagnole , à qui les titres les plus outrés 
n’ont jamais rien coûté , le nomma, par des let
tres patentes , Gouverneur* géne'raliffimc du fleuve 
dcsAmA[oncst pour le récomp enfer de les avoirfub* 
juguées au nom de fa majefte catholique. Les his
toriens Turcs auroient bien plus de raifon de i 
donner le nom d’Amazones à quelques femmes 
Italiennes ^ exceflivement fanatiques!, qui, au > 
temps des croifades, allèrent par troupes pour1 
conquérir la terre Sainte , & furent prirtes par 
les Sarrafins qui les violèrent.

Il relie a obferver que Orellana eft le feul 
des conquérants d’Europe qui ait prétendu* ^ 
avoir trouvé en Amérique des femmes armées : 
il n’en a été queftion pi avant ni après lui. Et 
quoiqu’on ait acquis infiniment plus de con»- 
poiffances fur les différents peuples des Inde#
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«Occidentales qu’on n’en avoit en 1541; quoi
qu’on ait pénétré dans toutes les terres qui 

’bordent le Maragnon , fie parcouru tout l’efi. 
|pace occupé par l'ancienne nation des Ifurima-

fas, on n’en a jamais rencontré un individu.
i l’on ejcanxinoit donc çe fait fuivant tes loix 

4e la critique hiftorique j il faudroit encore 
rejeter l’exiftençe des Amazones comme une 
fable , malgré l’autorité du Jéfuite Acugna , 
qui, fans avoir jamais vu des Amazones , dit 
que celles de V Amérique fe eoupoient une 
mamelle ; .ce qui _n’dt pas plus dangereux , 
félon lui, que de le couper >s cheveux ou les 
Qngles. ^ t

Quant ï :1a tradition des Indiens, eUe n’è# 
d’aucun poids : quoiqu’ils aient , dans leur lan
gage , un mot exprès pour lignifier des femmes 
qui n’ont pas de maris ; car fi ces Indiens 
■étoient venu voyager en Europe pour y re
cueillir à leur tour les traditions , on leur au- 
roit attetté des abfuçdités femblabies pUrmi les 
gens de la campagne , qui ot>t dans 1 dur lan
gage des mots exprès pour lignifier des fpeo 
tces , desWampir.es fie des revenants : on leur 
auroit dit r npus tenons de nos peres , fie nos 
peres tenoient de nos aïeux que l'enchanteur 
>lerlin tranlporu des montagnes pour faire fil 
digelUon , fie que le diable fit en Angleterre la 
chauffée dçe Géants ,,pour chagriner b. George, 
Si ces Indiens avoient continue leur route juf- 
qu’en Efpagne 9 que ne leur eût-on pa$ dit 
avant de lesfirâler ? Le peuple eft par toute la 
«erre le n^éme ; yn enfant incapable de té
moigner » & les phiioiophes ne devroient non 
plias s’arrêter à jfcn témoignage qu’iin juge a la 
dépofition d’un imbéciile. . 
uies noms impoiés au# -rivieres, «ex monta
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SECT10 N I Y.
De la Circonçifion ù de VJnfibulationl X

>Vant que d’écrire quelques ufages bizarres e 
communs aux peuples des deux continents , on 
traitera ici plus en détail de tout ce qui con
cerne la tirconcifion , que Von a aufli trouvée 
-en Amérique , & cet article nous fournira plu
sieurs obfêfvations relatives a Vhiftoire naturelle 

/de l’homme , que nous tâchons de ne pas per- , 
' dre de vue dans les matières les plus Stériles eu 

apparence.
Les arguments employés par MiV. Marsham 

& Ludolph, pour démontrer que les Hébre 
a voient pris en Egypte la mode dé fe circopcfre, 
ont en leur faveur de la vrai-temblance^/or des 
autorités d’écrivains anciens, qui métemblent 
former une preuve hiftorique irrécusable ; mais 
on pourroit demander d’où les 
venus eux - mêmes à cette idée 
de fe retrancher une membrane 
génital : & en remontant ainfi à l’origine de 
Cette pratique on découvriroit, non le norçi de 
fon auteur qui ne nous intéreffe point, mais la 
fituation des contrées où la dnconciûon a com
mencé , & c’eft indubitablement entre l’équa
teur & le trentième degré de latitude fepten- 
trionale : aufli cette vafte portion du globe 
contient-elle encore aujourd’hui plus de nations 
circoncifes que le relie de la terre habitée. Il 
eftvfai que les Siamois , les Lunquinois, les 
Jteguans , & les Çhinois répandus entre ces

latitudes

tiens éroient 
rasrdinait
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latitudes font reftés incirconcis ; ce qu’on doit 
uniquement attribuer à la différence de leir 
climat, far on fait que de certains pays , quoi
que fitués fous les mômes parallèles, peuvent 
varier extrêmement entre eux, par rapport 'a la 
température & a d’autres caufes aélives.

Si l’on ne découvre donc aucune apparence 
de circoncifion parmi aucuns nation du Nord ; 
& fi l’hiftoire nous ap prend qu’elle a été , de 
temps immémorial, pratiquée dans quelques 
pays voifins de la ligne & du tro pique du can- 

il faudra convenir quec'eft-là oà ellecer
a pris naifiance , foit que les Egyptiens en aient 
été les inventeurs , foit qu'ils l’aient reçue des 
Eth opiens , qui paroiffent en effet avoir peu
plé intuitivement les rives du Nil fituées dans 
lr&ope Torridé , & s’être étendu, dans la 
fuite, vers la Delta , qu'ils auront tiré des eaux, 
en élevant des digues , & en creufant des foffés 
pour faigner les marais de la baffe Egypte. Ce
pendant on ne doit attribuer a aucun peuple en 
particulier , ce que le befoin a pu enfeigner à 
ptufieurs à la fois ; puifque l’amputation du 
prépuçe eft moins un aéte religieux qu’une 
nécemté phyfique. J’avoue que le fanatifme , 
ayant trouve cette cérémonie établie ; s’en eft 
comme emparé, & en a fait une application 
dutrée & deraifoanable, parce qu’il n’y a point 
de raifon dans les fanatiques. J’avoue encore 
que les auteurs modernes ne s’accordent pas fur 
les véritables caufes qui ont porté les premier» 
Orientaux à fe circoncire , tk que la plupart 
rejettent tout ce que Philon, le moins igno
rant des Juifs, a écrit à ce fuiet. Ce Philon s 
qui allioit un peu de philofopnie à beaucoup 
d’abfurdités , affure que la circoncifion favorite 
à la fois la population dans l’Orient, & y 

Tome 11. . D
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/exempte les hommes d’une forte de charbon 
qui naît, fploji lui , indiftin&cment au bas du 
gfcnd de coys les .incirconcis ; mais les méder 
cins Arabes ne parlent pas de ce charbon dans 
teqrs écrits que le temps a épargnés ; 8c il n’e$ 
pas vrai-femblable qu’ils auroient négligé de 
décrire une maladie endémique. Si la Palt-ftine 
feule engendroit <^tte indifpofirion , tous les 
gentils & tous les chrétiens qui ont habité 5c 
propagé dans ce malheureux-coin de VAfie , 
s’en feroient apperçu, comme ils fe fontapperçu 
de la lèpre qui y tient au climat ; & de la 
phlydtene » ou de la fauflè gonorrhée , qui n’a 
pas refpeélé les Hébreux circoncis , puifqu’ils 
s’en plaignent dans leurs anciens livres, 
i Affirmer avec Pbilon que le retranchement 
du prépuce accéléré la propagation de l’efpece 
humaine, c’eû: affirmer une erreur , parce- 
qu’on doiyne un fens illimité à une propofi* 

peutêtre vraie que par hazard. Dans 
s la haute Egypte , la Perle méri- 
1-Abyffinie, les hommes ont le 

épuce fort long ; 5c cet accroiiïement s’y 
eud aufll fur les femmes , dont les nytpphes 

l’épanchent encore davantage ï proportion $ 
cette longueur du prépuce , lorsqu’elle eft la 
plus excefiive, pourroit dans quelques fujers, 
empêcher le-libre exercice de la copulation , 5c 
ce n’eft que dans de tels cas particuliers , qu’il 
jett poflible que la circoncifion facilitât la 
céprodd^ion * comme le dit Philon (i). Mais

tton qui, 
Ir Arabie, 
dionale,
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le pîus grand motif, & le feuî peut-être qtu a 
conrraintlespremiers, habitants de ces contrées 
à.fe circoncire , c’eft qu’ils ont voulu fe garan
tir des vers qui s’y engendrent entre les replis 
du prépuce oc tous lès glands; ce qui ne a ait

f as plus nous étonner que de voir des infe&es 
normes naître , croître , & propager dans les 

intefttns , dans le fang & les lues du corps hu
main ; dont il nV a aucune fubttance qui ne 
puiffe entretenir oc fuftenté* des qtantites ïn- 
nombrables d’animalcules. Les ablutions, que 
tous les légiflateurs Orientaux ont , dans tous 
lès temps, non-feulement recommandées com
me un confeil de fanté , mais prefcrites comme 
un/e loi inviolable de l’état, prouvent combien 
la propreté eft néceflairè aux peuples de ces 
climats ; mais il faut que les ^ablutions & les 
friéViops avec le fablp, aont on fe fert au dé
mit de l’eau , ne fumfent pas pour déraciner & 
détruire ces fortes de vers , dont on ne peut 
peut-être arrêter entièrement la multiplication' 
qu’en retranchant la partie même où ils s’atta
chent pour multiplier : & cela eft d’autant 
plus probable que les chrétiens de VAbyflinie 
ont combiné la circoncifton avec le baptême ï* 
des moines -, envoyés dàh$ ce pays pat la pro
pagande, furent très-fcamdalifés de ce contrafte, 
& vinrent , pleins de zele & de charité , accu- 
fër à Rqme les Abyfllns de judaïfer ; & on 
àltoit les ^communier , lorfqu’ils préfe .terentf 
au pontife latin une confeflioti de foi dans la
quelle ils aflurent qu’ils n’ufent de la circonci- 
lion que comme d’un remede phyfique , & du 
baptême comme d’ui*remedc fpirituel ; & un 
évêque d’Abyflmie qui fe trouvoit à Lh>bonne£ 
fiat fort indigné de ce qu’on ne voulut pas lui 
permettre'de dire une meffe dans la patriarchal

D a
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k , parce que le clergé Portugais-lui object oit 
ÿ’être circoncis , & par coniéquent hérétique : 
je vous déclare â mon tour , r^pondit-il, enne
mis de Dieu , parçe que vous vpus coupez la 
barbe , & que yousrbrûlez des hommes qui fç 
jpoùpent Te prépuce, *

XI e(l facile de distinguer Ips pays où la cir
concision.e(t mdifpenlàble, d’avec ceux où elle 
pft inutile.,Par- tout où cette opératipn a été 
pratiquée „de temps ^mû>éniorial, comme en 
AAbie,,%en Egypte, fur les côtes du Golfe 
Verfique -, fur Tes rivaggyde la mer d’Ormus , 
dans TKthiopie , &c. on peut affurer qu’elle y 
fert à corriger les inconvénients ^ui nLultent 
de l’organuatjon vicieufe du prépuce , qui, 
Selon les obfervations du docteur Drake, eft 
(a partie la plus fujette a s’écarter des propor
tions ordinaires , jk à pécher par furabPndance, 
& par cohtfion avec dautres fartas dont elle 
doit.ètce naturellement dégagée dans les horn- 
pies bien ppnjtitués. Qpant aux contrées où la 
circoncifiop peut être léputée comme fuper- 
flue , ce font toutes Jes provinces de l’Europe, 
de l’Àfîe , & de l’Afrique , où le Mahoméjilme 
Va introduite , depuis le çonirçien cernent .dq 
feptieme fiecle mfqq’aq milieu du dix-leptieme, 
temps auquel les Tur es ont rceffé de con
quérir.

Xes anciens Inaqus, adonnés au cult;e de Br^ 
& de la Vache, & les anciens Perfans, adonnés 
-au culte du teu & de Mithra , ne fevcirconci- 
foient point : il feroit donc abfurde de fuppofer 
que le climat de la Perfe Qi de l’Inde eût telles 
nient changé depuis Po^us 8ç Xerxès , que cet
te opération , inconnue oc per conséquent inu
tile alors , ferpit devenue Jnéceiïaire njtainte- 
fiant. On peut faire la n/éme obfervàpiçn ^

%
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fégard cTe la Grece, où il n'y a plus d’habitant» 
in circoncis, tandis que leeancieneGrecs avoient 
la circdncifton en horiebt; elle rfy tient donc 
ni à la qualité du fol \ ni àyfa conftitution de» 
indigenes : c’eft donc lie produit dufânatifmt? 
que des étrangers y ont répandu. & maintenir 
par la force des armes.'C’eft a Tavéugle obf- 
tination des Orientaux, qui i 
innover , ni dans les mœurs ni 
mes , qu’on doit attribuer l'acharnement avec' 
lequel les zélateurs Mufulmans ont db tout? 
tfcinps, & Contre leurs intérêts, exigé de leur» 
Profelytes le retranchement du prepucé'f'que 
leur loi & leur prophète n’ordonnent pas. Ma
homet avoir été circoncis dans fon enfance y 
avant que d’avorir conçu la moindre idée de 
s’ériger en réformateur ou de contrefaire l’inP 
plié : en adoptant un ufagd1 établi en Arabie y 
fa penlée ne lui vint point de le prescrire par 
une fanftion partrcüliere de fon Kofan, parce? 
qu’il ne pût prévoir alors jufques où fa feéte y 
en devenant religion , s’étendroit un jour : il 
comptôit que le dernier effort de (à politique 
étoient de convertir ou d’alfafïiner avant fa 
mort, tous les idolâtres de la Péninfule Arabi
que , & ces idolâtres même étoient circoncis. 
Il ne s’agiffoit donc pas d’imaginer une nou
velle loi pour ordonner un ufage ft univerfelle* 
ment reçu qu’il ne fouffroit pas la moindre- 
contradiction de la part de ceux qui difputoient 
fur tous les autres points de leur croyance, par 
une malheureufe foiblefle, commune aux peu
ples barbares & aux nationgcivililées r magnis 
parvifque civitatibus commune vi\i\im.

Si y par la derniere des fatalités, les Juif» 
étoient devenus conquérants 'ils auroient eus 
plus de raifon d’in filter fur la circoncifion r
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qju’ik, regardent comme «ne inftitution divine ,
------ *—- —— *— 'T'..-— — V—.—ir---- -

-------- ,---------- -—-------- .----------o--------— e s
la rendoit néceflaire. L’excrefcence de cette 
membrane dans des climats chauds ne doit pas 
plusjurprendte que ,1e goitre desTirolois dans 
eea (climats tempérés , <& en, général tous les 
Qgiehtjaux dnt le riflu des paupières plus minœ 
& plus étendu que les Septentrionaux. 9M 
ùns .raifon que quelques auteurs rejettent ce 
que les relations difent de l’excès du prépuce 
parmi p\iiûeurs nations de l’Afiç&de l’Afrique* 
puifque ces autmrs font contraints d’avouer 
que ceçte excrefcence y a lieu dal les femmes* 
qu’on n’y circenciroit poiq^ fans cela : il me 
paioit comradiiloire de prétendre que le cli
mat ne fauroit produire dans un içxe ce qu’il 
produit dansd’autre de l’aycu de mus ^es voya
geurs; aufîi l’hiftoire ne fournit-elle aucune 
raifon de croire que la circonciûon des mâles 
foit un ufage plus récent, plus moderne.que 
Ytxafiun des letymes (1)qui fe fait par le 
retranchement des nymphes /vers la trentième 
année * cpmme Belon & Chardin l’affurent po
or n .i a ne al i-.i

!----------------
r 3? t- -j1?. 1 .....

• ' 1 r ; i n =<)•.

(i) Nous nous fommes fervis du ttrme è'Evcifion pour 
fignu.eT l'opération qu’oo fait aux femmes : i>ous l’avons 
emprunté aeè anciens ireduéteurs de Strrbon , qui ont 
trè -bien rendu le texte Grec par la phrafe de mulieres 
ivdaice excija., pour {igniter des fempies circoncifés à la- 
iaçun des Jtrfyj quoique les Juifs modernes protclient 
tqu’i's n’ont jamais adofiécet ufage Egyptien: cependant 
jj eft uès-VMtrfentkUble qu’ikVoot frraiiqui ' 1

,< ‘ I ‘

C.
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Htivement ; parce qu’avant cet âge , les ailes ne
débordent pas encore allez pour qu’on puilTe 
en détacher les extrémités. Il y a des pays où 
on y applique un fer rouge , afin que la peau > 
une fois fenfpée, ne recroilfe plus ; ce qui arri
ve , dit-on, lorfqu’on fe contente de la coupera 
Cette opération , uniquement inventée pour 
faire difparoitre la difformité la plus dégoûtante 
qu’on puilfe imaginer , n’a rien de commun 
avec la religion \ & elle fe pratique dans tout 
l’Orient ; non par la main des Imans, des 
Moulahs , des Marabous j mais par cille des 
matrones . les femmes ainfi excijes n’acquierent 
d’autre privilege que celui d’ofer entrer dans les 
Mofquees ; d où elles font exclues, avant cette 
cérémonie, par une indulgence finguliere dis 
Mâhométifme, qui les dilpenfe d’aller au fer- 
snon & au paradis.

Les anciens médecins, comme Aetius 6c 
Paul Æginete, qui ^parlent de Xcxeifton , difent 
que de leur temps on coupoit non-feulfement les 
nymphes , mais qu’on enlevoit tout le prépuce 
avec une partie du clitoris. Quoique cette partie 
foit fpongieufe, & qu’elle ne contienne pas un 
grand concours de vaiffeaux, il n’en eft pas 
moins vrai que l’amputation en eft périlleulè ^ 
lorfqu’on n’y emploie pas des perlonnes vdlfées 
dans la chirurgie , que les Orientaux n’ont ja
mais cultivée : & ce n’eft qu’eri égorgeant une 
infinité d’enfants , qu’ils parviennent à faire 
quelques eunuques coupés à ras : d’ailleurs le 
retranchement de la partie fupérieure de l’Ocf- 
trum Veneris feroit plutôt une véritable caftr*- 
tion qu’une fimple Excifon puifqu’elle détrui- 
roit la ienftbilité dans l’endroit où elle eft lai

/
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quits rapportèrent de cette opération , qu’ils 
femblent avoir outrée pour la rendre ridicule , 
parce qu’ils ignoroient apparemment qu’elle 
eft très-fouvent nécefTJre. Quoi qu’il es^Eoit, 
il eft cer ain qj’on ne circoncit pas aujourd’hui 
autrement les femmes en Abylfinie , qu’en leur 
raccourciffant les nymphA avec une efpece de 
cifeaux Üen aiguifés : on ne touche pas au cli
toris , & la plaie fe guérit par le moyen des 
poudres aftringentes & des gommes, qu’on y 
répand pour étancher le fang. Les Abyfllns 
nomment cette cérémonie La régénération de 
la virginité, parce que les femmes qui l’ont 
effuyée, leur paroiffent avois quelque foible 
efletnblance avec les vierges.

Quant à cette opération dont parle Mr. The- 
venor, qui prétend que les Egyptiennes font 
fujettes à une callcfnéqui fe manile(te au-deflus 
de.lVw pubis'y 8c qu’on enleve avec des cautè
res , il n’y a aucun auteur qui en fajffe mention: 
ïi, nonobftant ce fil once univerfel, les femmes 
d’Egypte ont ce, caraélere fingulier > ce doit 
être l^méme que celui qu’on remarque dans 
les Hotienrotes, à qui le Jéfuice Tachard donne 
un tablier naturel, 8c ce tablier dont on a en- 
fùire exagéré la longueur & la forme , eft, dit- 
on , une membrane flottante qui pead depuis le 
bas de l’abdomen , & félon d’autres, depuis le 
nombril jufqu’à la moitié des cuilfes ; & l’on 
ajoute que les Hottentots font, à caufe de cette 
défeéluofiré , contraints de procéder a la copu
lation comme les crapauds ; mais il y a trop de 
voyageurs qui, en paftànt au Cap de Bonne-Bf- 
pérance , y ont vu , dans la maifon de correc
tion , des Hottentotes faire oftentation de leurs 
appas y dans la vue de gagner deux a trois piaf- 
-tres, pour qu’on ne foir pas mieux inft iutt la-



furies Américains,*- -v $r 
étcflas de nos jours. Cet appendice n'eft ni dé- ? 
taché , ni membraneux , ni aulfi étendu au’on 
Va cru : c’eft une excrefeence calleule, dure », 
& qui , loin de defeendre fur les cuiffes , ne 

. recouvre gue la moindre partie des organes de 
la génération , & ne gêne en rien les maris 
Cames dans leurs fondions. Nous favons d’une 
perfonne qui a vécu cinquante-trois ans à la 
pointe de l’Afrique , que les femmes , en s'y. 
fervant de bandages (tons leur jeunefle , pour- 
roient prévenir cette difformité » fi elles en 
avoient la moindre envie : elles ont auifi les 
nymphes fort épanchées, 5s ignorerais mé
thode de YExcijion, dont elles aurorent bien 
plus befoin que n’avoient les anciens Hotten* 
tots de l’amputation d’un tefticule , qu’ils ne fe 
font jamais rétranché , comme le dit l’exagé- 
rateur Kolbe , afin de fé faire marier dans un» 
confrérie mais dans f idée de fe rendre plu» 
légers à lacourfe; &, H n’étoit pas rare alors 
d’y voir des hommes qui/s’étant toit ôter un 
tefticule à dix ans , fe privaient du refte de leur 
Virilité à quarante. Aujourd'hui cette bizarrerie 
a ablqlument, fini, & de tous les. Hottentots 
qui habitent autour du Cap, il n’y en a plus qufr 
lisent Mononhis (i) , & ilsn’en courent pas

Z. : JiKTi K I'.? 7 ft,

Çl) Qn nomme Mmorchis les hommes qui n’ont qu\-,tt’ 
tefticule, & TriorcJiis ceux qui en ont trois ; ce qui arrive 
fort rarement, & les fujets, en où cette furabondance le 
/encontre, ne font pas plus puiffants que les Monorçfiit » 
6 ceux ci ne fontjpas plus foibles que les hommes ordi
naires, L’hiftoire nous apprend que S>Ua & Tamerla» 
Soient uè%\MmoXchu ,
5 1 Quant auMtonciens Hottentots , ils s’ôtaient un teftn. 
«tilt,dans l’idée que cette efpecede caftration les rendoif 
|iu* Habiles A kl eourfe fleà la chatte ,cat les^utres metife.

«
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moifii bîçn : chez feux la raifon a prévalu , fib 
on petit élire mêtitè dans un fens phyfique, qu’ils- 
ont commencé fc detetiif des hommes.

Après avoir donné une légère idée de YEx- 
cifioriy'ü refte â parler de la maniéré de çircon- 
cire les garçons , qui varie en plufieurs points, 

b par Rapport î l’âge que par rapport aux*tanb
médicaments dont on ufe pour arrêter le fang! 
& eéflfollder la plaie : les Mufulmans n’y em-< 
ploieht que des cendres de papier, & ne fixent" 
pas cette exécution à un an ou un jour ; mais 
leur rituel exige que Venfime qu’on coupe , ait 
un parrain qui réponde que cet enfant fera Jideler 
him -frlighKmtg 4 auSiW

que différent
.11 ÜC H1' Ui; . ' ' -

ont allégué# pour explique! cet. APmûfage , font faux &. ridicules.,'O g a dit, par exemple , que- 
s fè mutilotoot de la fotfé, parce qu’ils crai -■ces fauvage

enfants malgré l’amputation d’un teûicule du pere, ainfi 
que les Holfandois , établis depuis fi long-temps à la 
pointe 4e l’Afrique , l’ont dbfervé plufieurs fois. Pour
quoi fe feraient-ils donc opiniâtrés à fefervir d*Un remette 
dont ils connoiffoient l’iwutihté ?

Il eft y/m; ajue parmi les Wages , l* mere ne pouvant 
allaiter deux entants à la fois , fe défait qnelquefois de: 
celui qui paraît être le plus infirme :J$l ç$tlt Xfitttume
Barbare avoir été adoptée par les Hottentots , comme par% « j______t______ _______________, __r

>rt»nt. La mere dKoit qn’ifltüiftoit impoflible de porter 
; à la foi», lorfqua ta horde allçùt 

e changéoit nfflplètrteht de dértiétire. >
* fur fon dot deux eftfânts

«n courfe, e* qu’ette changdoît fttriptè...ei.v M»..«=u«e> 
4kle.m6ri,>*cettpé àla chaffè'ou à ri pêche, rië pouvoir 
pas non plus fe charger de porter un dnfent, flfe forte que 
«que barbarie d’égetger un d’entre les gémeaux réfoite 
«Joins du cara&ere impitoyable des fauvages que dit 

fofcen d*rivxc ambulants ^difpeiéé*»;^^ ’ ^

z
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& ce qu’il y a de bien étonnant, 

ce répondant peut etré choifi dans une autre 
religion : il peut être chrétien , ce qu’on ne 
éfoiroit pas 11 Henri III n'eût été folértinellement 
requis d’etre parrain d’un fils du grand feigneur, 
par une lettre d'invitàtio'n qu’on conferve encore 
dans les archives de France , & qui peut aller 
de pair avéc la lettre écrite par Pempereur Turt 
Saiâzet II aifpape Alexâridré IV , dans laquelle 
il fuppîie fa fàinteté de dôrinêt un chapeau dé 
cardinal à l’archevêque d’Auvergne, , dont il 
conrroifToit, difoit-il, le penchant fecret à fé 
faire Mufulman.

S’il eût été poflibîe aux Juifs , toujours dif- 
pérfés & toujours fanatiques, de conferver 
leurs rits primitifs, fans y faire des innovation*; 
effentielles , on pourrôlt encore favoir, par 
leur moyen , de quelle façon on cirçoncifoit 
ert Egypte dans la plus haute antiquité : on fait 
feulement qu’ôn s’y fervoît, àinfi que dans le* 
procédé des embaumements , d’un couteau de 
pierre que les îithologifîes modernes nom
ment pierre de la circoncijion , & qui ert quel
quefois d’une fubftahce argfleufe, 8c quel
quefois de la nature dès Pyrites, comme les- 
haches des ftuvages. Cette coutume d’employer 
ta pietré fer oit prefqùe fôüpçoriner que la cir-

iïaiflancç 
chauds

que dans ceux-^du nouveau 
morde. ' c s.

Lés Juifs modernes cîrcdncifeuf ti’ùne façont 
Srés-dégoûtante, &; qui ferojt feme en étatd’tnf-) 
pirer de l’horreur pour leurs iatrfurdités reli— 
gieules : un Mohel, qui jotm^oe la prérogati^ 
▼e de ne jamais- couper fes ongles , qu’on ref— 
peéte infiniment à caufe de Cêtfê fainte dKfoc-

z
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mité , commence d’abord par examiner fi les 
tefticuîes font réellement préfents dans le fcro- 
ton ; enfuite , il arrache oc découpe le prépuce 
à l’enfant qui. ne doit être âgé que de huit jours,, 
& qui crie comme fi on l’égorgeoit (i)* Quand 
la membrane eft emportée le circoncifeur fait 
Quelques grimaces, applique fa langue fur le* 
parties génitales dü Néophyte , fait entrer ces 
pitiés dans fa bouche , 6c fe met % les fucer de 
toutes fes forces & avec beaucoup d’onôion * 
de forte qu’il tire de la plaie tout le fang qui en 
découle ; & H crache ce fang dans une écuelle.: 
ayant une fécondé fois déchiré , avec le tran
chant de fon ongle, la peau fine qui relie au
tour du gland , il y verte de ra poudre de co-

e unerail, du fane de dragon broyé , y appliqut 
comprelfe dYhuile rot at, 6c jette le prépuce dans 
un baquet plein de fable , pendant qu’il ne tien- 
droit qu’à lui de l’avaler r comme font les cir- 
çoncifeurs de l’ifle_de Madagascar.

On s’âttendroit naturellement b voir cette 
exécution finir par l’appareil mis fur la bleffure; 
mais la fuperftition a encore fuggéré une 
claufe que les piétiftes regardent comme indif- 
penfôblé : le Mohel prend ce fang qu’il a fucé 
& rejeté dans un vale , 6c il en omt les levres 
de l’enfant , qui ainfî enfanglanté 6c mutilé 
croît en Vertu oc en fagelfe, Lés Turcs circon- 
cifent plus promptement & quoiqu’ils faflent 
fincifion un peu phis haut, leurs Imans n’ont

t T
(i) Comme il arrive quelquefois qu’il naît des enfants 

qui n’ontpoint de prépuce,’e Mohel ne renonce pas pour 
<ela à fon opération , 8t fait où il peut une petite incifioo 
4’où doivent découler quelques gouttcidefang; cela fuffit 

Ltisfaire à la lgi.
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pas Vindécente coutume de fucer les initiés , n# 
de leur déchirer la pellicule fine avec le» 
ongles.-

rifon dit que lés poudres aftringentes T com~ 
pofées de corail moulu , & les liniments d'hui
le ont été trouvés infiiffifants pour étancher le 
(ang des enfants qu’on circoncit en Hollande r 
& que les Juifs s’y fervent de la réfine copale * 
dont: ils ont appris l’ufage en Amérique, oh 
pluûeurs de leurs- familles pafîëxent au. com
mencement du dix-feptieme fie cw* pour y jouir 
de la tolérance que les Hollandois leur accor
dèrent dans le Bréfil, conquis par une compa-r 
gnie dé marchands fur la plus puiffante monar
chie de l’Europe. SL ces Hébreux rranfplantés 
avoient eu quelque ombre de courage 6c la 
moindre élévation dans l'efprit, ils auroient 
pu, dans Ips immenfes folitudes des Indes 
Occidentales , former un petit état indépendant 
comme celui des Jéfuites & des Penfilvaniens r 
& adorer leur Dieu , dans un autre Hémiiphe» 
re , fans ramper dans l’humiliation & la fervitu- 
dë. Ce projet étoit plus ptaticable fans doute 
que celui de Langallerie, qui vouloit réunir 
toute la nation Juive dans Ville de Chypre,. 
après avoir volé-, pour faire les frais dé cette 
Théocratie, lés tréfors de la chapelle de Lorette 
(,i), dont le pillage étoit aiferdu goût du San-r

f* V g ? <* «r „ > V .... \. ' ’ - n » • ***** '

(i) Il étoit fait mention de ce pillage delà chapelle de 
Lorette dans le traité que Langallerie conclut à la Haye- 
avecl’envoyé de Turquie, ce qui- alarma teïèment là cour- 
de Vienne qu’feHe fit en ever ceprétenthi nouveau Moyfë,, 
& l’empêcha de conquérir fa- Terre de-promiffion. Cét 
aventurierqurn’eut jamais de conduite-, mourutdéuv- 
la prifon de St. Paul à Vienne, où il fe laififa mourir <&>. 
Biro, 1 oxfqu’U vit que les Juifs ne s'âtmeiçot pas pour %
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fcédrm des juifs d'Allemagne , qui ctôydif 
•rouler dans cette piraterie l’ordre que dçmnzT 
Moyfe d’emporter la vaiflelïe des EgyJrtfenC' 
avant que de fortlr de l’Egypte.

La plus fmguliere obfervation qu’un pftyfi- 
cien puiiTe faire fUr la circoncifiori , c’eft que 
pendant tant de races fuivies & circohcifes fans 
interruption, la membrane dû prépdce n’a point 
décru ; ce qui prouve que la nature, malgré 
tes entraves qu’on veut lui donner , ne fe larfle 
pas fubjuguer , & que ni la diete , ni les mu
tilations réitérées à l’infini ne fauroient, comme 
quelques naturaliftesj’ont cru, produiredans 
tes hommes Ai les animaux , le caraétere forci 
«l’on foubaiteroit de leur imprimer (i). Les 
Chinois font aujourd’hui obligés, comme ifs 
Vont été de tout temps* d’éeraferles pieds îrleuts 
files fans quoi les femmes Chinoifes feroriént 
capables de marcher , & ne fe reflentiroient pas 
de la violence que l’empire de là mode a exer
cée fur leurs meres dr leurs aïeules. \

Les Juifs de PAfie mineure , qui ne fe font?

X

. <;• î;
délivrer';' à quoi il s’étok attendu parce qu’il efpéroit
Ïue les tufs d'Allemagne feroient plys braves que le» 

U ft dV rîî rcKÙ*, qui s’ëfant révoltés avec beaucoup 
dféck peu* déliVfèf leurMeflie Sabatai Zevi qu’on avoît 
mis aux petites maifens à Conftantinople , fe laiflerent 
eahirer par une* fren/ainé dé dragons que le" gouverneur 
de cette province etivoya pour punir çes fanatiques, qui1 

payèrent fi.pt mille tomans d’amende.
(ij[ On pourroit faire U même obfervation, dira-t-on1 

for le»ongles des pieds & des mains ; m is il Lut remar
quer que le| ongles ôc les cheveux «pouffent toujours 
après avoir été coupés ; & que le prépuce au contraire^ 
J* recroît pas apres la ç rc .action :il n’eft pas mêrner 
«onftaté que, Je,s nymphes des fettUUH $’*ivn&Püt uq» 
fccoûdefols,, après l’exwfiw*

y
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jxmàis tnéfaniés, 6c qui n’ont jamais omis tfc 
circôncifion, comme ceux de l’Efpâgne & de; 
Portugal l’omettent de nos jours , aflurentf 
qu’ils ont fourni, depuis Ieür expulfion d’Egyp
te , cent & vingt- deux générations, fans que 
ies enfants de la derniere race aient le prépuce 
diminué. Ainfi le fenatifme qui depuis plus de 
trois mille ans s'opiniâtre k foire difparoitre c&t 
appendice dû corps humain, n’a pu y réulfir * 
& la nature kmamtenu fon ouvrage contre les 
attentats des hommes.

Ceft une autre queftion de favoir fi Fon peut

Sarvenir à oblitérer , par artifice, les traces 
ë cette incifion / ou fi la cicatrice en eft indé
lébile. Sous les premiers empereurs Romains f 

les Juifs établis en Italie dévoient payer un^f 
capitation arbitraire , qui hauffoit fuivant que 
Pavidité du file tfc Favwice des prmeee-crdiflbit: 
enfin, oh pouVa M rigueur jufqu’au point de 
déshabiller publiquement dans les rues ceux 
qu’on foupfouüoit, k leur phÿfionomie Afiativ 
que, d’être adonnés aux fuperftitions de kv 
Paleftine , pour les convaincre par le fceau de 
k eircoheifion (i). Lèt Juifs, pour oppofer k 
fraude k la force , & combiner leur religion 
avec leur intérêt , ce qui étoit très difficile , 
tâchèrent de le faire recroître le prépuce avec 
un infiniment inventé exprès pour forcer h 
> I ■

.... ................................."■ ............................. ....................................... ■' -................... ■.........

> (1} Cette façon de déshabille# ceux-qu’on foapçonnoifr 
jrtEtte Juifs ou de pidaiter : ce qui é ott tort commun,, 
Cfttta^ha enfin ta'nt dlncomremeots „ & excita tant de 

' plaintes qu'on 6m contraint d'y r error* et, 8t c'CA ï cetre 
ôccaiion qu’a été frappée la médaille éont ta légende du< 
jrfiyets,perte BtCMWnAfcCtl fitOWIA. SWAT A,
^gfe^en‘îcrtv!gâr V*9*** *\**V**- *** ¥** *'



ftfr Rechercha pkilofophtyur* 
p eauji recouvrir le gland^dc cet mftrutnenrw 
par oit pas avoir été différent de cet énorme «uk 
de cuivre dans lequel tous les Juifs de Romq 
portoient alors leur membre génital , & que? 
Martial nomme Judeum pondus : lepoidsde cette 
mu feliere , en étendant continuellement l’épi
derme, l’alongeoit confidérableraenu li cit vrai, 
que cette mérboded’effacer la circonçifion avoit 
déjà été employée long-temps avant le premier, 
fiecle, par quelques Asiatiques qui, ayant em- 
braiîé la loi de Moyfe par enthoufiafme , 
Vavoient abjurée par légéreté, & c’eft 1 cette- 
vile efpece de rénégats que les écritures Hé
braïques reprochent de s’itre fait de nouveaux 
prépuces. On cite auiÜ une lettre de Paul aux 
Corinthiens, pour prouver qpe les apoftats 
jHébrqux fav oient rétablir la partie emportée 
par le Mohel : & unique V Apôtre des gentils 
eût Un-même circoncis un garçon de vingt- 
quatre ans y il ne putfe dilpenfer de réprouver 
hawemenytette fraude des dé(erreurs d’une loi 
qui n'étoy plus la Tienne», Il faut convenir néan
moins , que malgré l’artifice qpe des hommes 
une f ois circoncis - pourroieet employer pour 
eapher L’amputation , ^habiles anatomifies 
sappercevroient bientôt de la Supercherie ,-s’U 
étoit queftion de la conftater juridiquement. 
Comme les Turcs & les Arabes circonçifent 
plus tard que' les Juifs , il leur (eroit aufli plus» 
difficile d’effacer l’empreinte de leur mitia- 
Ston.

L’origine de lar circoncifion en Amérique a- 
«cirfdes doutés trèVvives * trfc-peu^dtf 
retirantes entre Laet, Grotius , & Anas Mofv- 
tan, qui .vouioici démontrer que le» Améri-

«v *V.T~

«L
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mois qui ont 
de Pérou, abf< 
des Euro 
dans tqut ce, 
circoncile

fur ifrjfyJricarns* l<?
de Salomon , aimèrent mieux s’établir à Ophi- 
re ,\6c y forder 1» ville de Cufco , que de 
retourner dané- les ûériles rochers de la Palef- 
tinek & cet Ophire „ felon ce favânt critique , 
eft/e Pérou; puifqu’il n’y arien de piusaifé que 
de \déduire Pérou de fini, & Pim è’Opir : it 
auroit dû ajouter qüe la bourgade de Cujco ne 
pouvdit gvoir été bâtie que par des gens venu» 
du pays de tiu & cette affection mauroit pas 
été plus ridicule que la recherche d’une éty
mologie imaginaire, puifque ce font les Efpa-

ié au pays des Incas lp nom 
ment ignoré avant l'arrivée 
’ailleurs on n’a pas découvert, 

s des Incas, une feule peuplade 
h moindre analogie avec les R its 

Mofaïques. Quelques adverfaires de Mo^tan r 
qui ne voulurent pas lut accorder qu’un petit 
prince Iduméen eût pu envoyer une ptcadp 
au nouveau monde par le détroit de MagjeRsn r 
ou par la mer du Sud , avant la découverte dû 
nouvdlu monde, ne laifferent pas que deVima- 
giner que les tribus Hébraïques y menées en- 
captivité dans la Caldée , & dont on n’a jamais 
plls entendu parler, avoient pénétré par la» 
Chine jufqu’au Mexique : & ils citecent, à 
cette occauon , un paiïage très-peu concluant 
d'un livre apocryphe, attribué è Efdras, qui 
dit que ces captirs alleienc un jour, fans en 
demander la permiffîon, vers un grand fleuve 
qui doit être le fleuve de St. Laurent, d’où' il 

difficile d’aller, par un chemin de trois 
cent lieues, jufqu’à la nouvelle Fl pa

gne \ & cela cft d’autant plus vrai , ajoutoit-onh
?u’on a remarqué que tous le» circoncis de 

Amérique'avaient un penchant fingulier pout 
facrifier des hommes» v comme le» luits out

y

\
\

\
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v' eu on penchant fingplier pour facrifier des en* 

fonts ; donc ces Tints ont peuplé les Indes Occi* ' 
dentales , & ont été les aïeux des Iroquois.

H faudroit plaindre celui qui fe fatiguerait b 
i^fiiter tant de chimères qui n’en valent pas 1* 
peine, puifqu’il futiit de dire que la circoncifioi* '

~ a eu en Amérique la même origine que dans v 
notre continent : cet ufage n’y a pas été importé 
par un peuple étranger ; il y eflné d’un befoir* 
phiyfique. - . ;

Chez les Mexicains, les prêtres faiforeht au* 
s parties génitales des garçons une incifion d’oi* 

découluieat quelques gouttes de fang ; & quoi* 
que le P Àéoftane fe toit pas expliqué fort clai* 
rement la-deffu$, il eft croyable qu’on ret ran* 
choit le ligament qui attache le prépuce au bas 
du gland, i-.peu-près comme les-accoucheufeb 
font en Italie a tous les enfanWmâles ; & cette 
opération y fulfifoit peut-être , fi l’on n’avoit 
aautre vue que de prévenir la natflance de* 
infeéles qui pouvoient s’engendrer dans cet 
endrôit. On ne fauroit fe difpenfer de relever 
ici une faute bien étrange où eft tombé fe* 
Mr. Mallet, qui a inféré une Diatribe fur U 
circoncifto. dans le di&ionnaire encyclopédique:
OÙ nous favons très * bien que chaque atoeu* 
eft refponfable de fes propres articles. Mr 
Mallet affûte que Us Mexicains coupoitnt à leurs 
infwts le prépuce 61 Us oreilles ; & il demande 
férieufement, s’il en éckappoit beaucoup de cette 
terribU opération ? îl y a dans cette aflbrt'roti s 
une furabondance d’erreurs ; puitqu’on ne 
ceepoit ni le prépuce ni les oreilles, auto n’a-t-o* 
point vu de Mexicain qui ne les eût très-ion* 
gties. On y faifoit feulement aux oreilles, aintë

£’au prépuce, une légère incifion d’où devoierit 
urir quelques gouttes de fang, corttïffêHerrerà

■ - '.tu

i



fur tes Américains. ' 9$
& Acotta le difent.. Si Mr. Mallet eût donc 
daigné confulter ces deux hiftoriens , il fe feroit 
épargné une abfurdité, & n’eût pas, acculé r 
6»sHa moindre preuve un peuple entier, de 

„ couper les orejlics à tous les enfants ; Ü n’eût 
pas recherché s’il en échappoit beaucoup de 
cette terriblë opération , qu’on n’a jamais 
entrepris de leur laite* On auroit néglige cette 

; faute grofliere fi elle avoit appaitenu a quelque 
obiçur compilateur ; mais « comme on la ren* 
contre dans un ouvrage auffi refpeélable que 
fEncydopédie, il ne convenoit pas de la mé- 
prifer.

Il eft vrai qu’a la riguetrf on ne peut donnée 
le nom de drconcifion à la pratique des Mexi
cains Occidentaux, telle qu’on vient de la dé- 

\ crire : mais Pierre d’Angleria (i) , & plufieurs 
autres écrivains contemporains de la découverte 
du nouveau monde rapportent qui l’ifle de 
Cofumcl, à îa péninfule de Jucatan* (ur lee 
bords du GoJfe de Mexique-, & à la pointe de 
la Floride , les fauvages sût oient le prépuce 
tout entier avec un couteau de pierre , & cet 
ufage ne s’étoit non plus introduit dans 1e nord; 
de VAmérique, que dans le nord de notre, 
bémiiphere ; d’où il s'enfuit qüe la ciconcifiom 
avoit été adoptée, fous les mêmes parallèles del

■ -............... ^ 1

(0 Voyez fon ouvrage de injulis rtuper repertu, 8c fe»; 
premieres Décadet.

Il eft furprenant que Laët, dans fa difpute contre 
Grotius, aflure_ que la circoncifion étoit inconnue es* 
Amérique : il avait apparemment oublié ce qu’il en avojf 
lu dans Acofta & dans P. d’Angléria ; où la mauvaise foi, 
qui n’accompagne que trop fouveot les querelles littérai
res lui a fait cUrfunuler des gaffag*» favorables à fba> 
adv triai te.,./ -i k
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deux continents, par des peuples qui né partÙH 
lent jamais avoir etr lar moindre correfpondancé 
entre' eux. Cette obfervariotf ferr donc encore ï 
d émonfrèr que le Climat occafiohne l’accroifle-1 

' meqt de la membrane du prépuce', Ôc favorifé 
h propagation des vefmiffeaux quts’ÿ logent 
dans les pays chauds.

Lèe excelléntsv mémoires de Pifon , dfe 
Margrave & cfe^Neuhof fur les mœurs des 
Bréuhen» , nous apprennent que les peuplades 
fi tuées au midi du Para ne fe circonctfoient 
point : on lait aufli , * n’eil pas douter , qué 
cette coutume étoit inconnue auPérou du temps 
des Incas : eHe ne s’éto.k r par conséquent , 
étendue depuis la riviere d’Apure, qtu coule 
fous l’Equateur, que jufqu’au trentième degré 

\ de latitude nord , le lorg de k côte orientale 
de l’Amérique , & finiflbitala Floride, où , au 
rapport de quelques relations particulières y 
on circoBcifok auffi les filles ; de même que 
parmi les Salivas de rOrenoque(, qui non con- 

v tenrs de déchaufler entièrement le prépuce M 
leur» entants , leur cifeloient encore la peau y 
à-peu-près comme l’eft celle des Negres tail-< 
la dés dont on a parlé dans le tome précédent y 
à l’endroit où l’on expofe les motifs de cette 
bizarrerie ; car il eft certain quo Gumilla (i) a

—

(i)„ La crrconcifion, dit-il', cette mvqpe diftin< 
„ du peuple aue Dieu s’étoit réfervé , quoique pratic 
„ avec la vartétd qu’un long efpace de temps intro

^ 23N.;diftînarve
iquée

„ dans les ufages parmi ces nations idolâtres, lies Salivas', 
„ dans te temps qu'Hs U prâtiquoient, 8t ceux qui vivent 
„ d ms les bois, drconcuoient leurs enfants lé'huitième 
„ jour , fans en excepter les filles , & cel » d’une maniéré 
» fi cruelle Wil en mtuiroitplufieurs de l’un 61 de l’autre 

•» fexe. Lesoifféretftes nations deCuiloto K drd'Uru^fic
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«jpgéré , à bien/des égards , la façon 'atroce 
dont les Indiens méridionaux fie circonci,oient : 
Si la peinture que ce mtoioe Espagnol lait de 
cette ceçéritonie barbare , laifle ahez^ntrevoir , 
qu’il ëtoit encore entêté de l'opinion de quel** 
ques rêveurs du feizieme Jiocle qui, en vou
lant , comme on Va dit, faire ejefeendre les 
Américains des Juifs, ,voyoipn,t la reflemblance 
là plus marquée entre Jes mœurs de ces na
tions , qui , de..quelqu,e coté.qu’on Ips confi- 
cfere fans prévention , ne fauroient être plus 
différentes. D’ailleurs , les Juifs , ^ennemi * de 
Vagriculture & dp tout travail hpnnête , n’ont 
jamais envoyé des colonies régulières à dix 
lieues de la Judée : & û Jon les a vu fe
1 , 1 .1 :Tj . il • t.. - » •

/ > ,

, Æ. •' ~‘k

,/d#s antres rivieres qui fe jettent dans PAgur^, gvai* 
,> d'avoir embraffé le chriftiapifme*, pratiquèrent cet ufage 
M avec le plus de cruau-é êùi’ir&umanite, yjoignant des 
„ bteflqres confidérable* aux bras fit dans toutes—les 
„ parties du ,cprps, dont pn voit encore les cicatmes 
,Jiur ceux qui vivent aujourd'hui , 6t qui defeendent de 
„ ces Sauvages : Ht nfexerjçoienf cette .boucherie fur 
fleurs enfants qite lorsqu'ils avoieiv sttethtTâge de dix 
tri doute ans, pour qu’ils euffent affei de .forces pour 
,riupporter |a perte de fang qu’oçcafionnoient plus de 
...cent blenures qu’ils fcifoient 4*cfs viétimas de leur 
,,'ignorancé.

Jé trouvai, en .1741 j dans les bois, un enfant mon- 
,,’bônd, dont les plaies s'étoient envénimées , & dont 
,,-tbut le Corps dtc.it couvert d’une matière dégoûtante. 
,, Pour que ces enfants ne fentiffent pas l'inftmment avec 

lequel on leur perçoit les phairs, on avqitjpin de les 
,, enivrer i parce que pejfonne n’étoit exempt de cette „fànglante .cérémonie. f

* Les marques 4« la tirconcifion tir font pas moins 
„*rudUes chez les Indiens (Sùamos & les Othomacos 
Traduction Orinoco illuftrado* T. f , p. l8j

* . . ; r
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répandre en Egypte, après la mort d’Alexandre, 
qui avoit fait je cette province Ventrcpdt des 
ntarchandifes.de l’Orient , c’étoit bien plutôt 
pour s’y enrichir que dans la vue d’y former un 
corps de peuple. Enfin , Hs ont de tout temps 
préféré,! leur ftérilepatrie te féjbtir de$ villes 
étrangères oit lçluxe&la miflbre encourageaient 
h population des ufurièrs ; & l’on pern leur 
appliquer ce que Tacite difoit des aftrologues, 
on là prpfcnra toujours , & on les tolérera toà-- 
jours.

Comme on a trouvé en Amérique quelques 
fauvages tellement équipés qu’ils fembloient 
réellement Ôtre infihuîés , on. tâchera de décou
vrir les^caufes de cet ufage fingulier qui tft 
Toppoféde la circoncifion.
| tes médecins tàtîns ôht don ni îe nom dfe

*1111,0. VL UCI4 CH UCLlVe iU 111UL1 U JLflJUfUlUlUfTl y

pratique fi ancienne qu’on ne fauroit ni en. 
marquer te commencement, ni en dbnnoître 
l’acuteur : il n'y a néanmoins aucun doute fur 
lsfituation-4u pays d‘où elle eü originaire ;, 
puifque l’hiftoire nous apprend qiue cette cou
tume eft venue de l’Orient dans la Grèce , & 
de faGrece en Italie, vers la fin de h république 
Romaine • c’eft - à - dire dans un temps où-tes 
ihÿKUrs Afiatiques comjaencoient à lévir narrai 
un peuple d’Europe -qui avait conquis l’Afie 
peur ion malheur. - .» ,

* L’Infibulation des femmes eft due unique
ment Ha jaloufîe des hommes , qui, da
climat-brûlapt#,, ou. toutes les
extrêmes , 5c , la raiiao> impuiflc—_______
aflez iofenfes ,’ allez impitoyables peur faire 1 
îla nature humaine k dernier des outrages , en

^ ... _ ____fmt
impuitiante ^ ont été ,,
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«perçant fur leurs iemblables une. violence 
■injurieuse , qu Ou pardonneroii 'a peine Si l’on 
ne l'exerçoit que LUr les animaux (1). Ce» bar* 
ibares ont cru qu’en donnant des entravé)» au 
corps , ils lubjugueroient aufli les volontés, Jet 
idées , & l’ame rvéne : ou, s’ils ont ignoré qu# 
la pudeur ne confifte que dan#- la pureté 
i’imagyiacion & [’intégrité des (entiments, 1< 
abfurdité a été encore plus impardonnable , 
puitqu’ita ont employé tant d’inutiles moyen# 
pour c’afliirer ta poffcifion d’un bien qu’ils ne 
connoifloient point, La pianiere d’infibuler la 
fexe eft encore en vogue de nos jours ; & on 
4e lent de -trois méthodes différentes quant à la 
iorme , mais dont le but eft à - peu - près Iç 
même. En Ethiopie, dès qu’une fille eft née y 
on réunit les bords de fes parties texuelles , on 
les cpud enlemble, non avec un fil de lin 
incombuftible comme quelques voyageurs la 
difent, mais avec un fitnple cordon de foie , 
8c on n’y laide d’ouverture qu’au tant qu’il en 
finit pour les écoulements naturels. On peut 
s’imaginer combien une couture , faite dans uq 
endroit fi fenfible , doit occafionner de dou
leurs aux viéhmes d’une fi monftrueufè opéra
tion , dans laquelle on détefte à la fois le def- 
potifme & la jaloufie de ceux qui ^ordonnent, 
& de ceux pour qui on la tàio Cependant les 
Chairs, rejointes par art, fini lient par adhérer

(«) Entre les animaux,, il n'y a que le» juments de bonne 
race qu#on infibule \ quand on ne veut point qu'elle» 
conçoivent ; & c’eft ce qu'on nomme en termes propre» 
bâclerIft cafalcf- On le (ert ordinairement, pour cette 
opération-, d'un inftrument de cuivre blanc oui a plufieur* 
pinces & ptufieurs crochets, qu’on infefe dans le yaaift 
afin d'en boucher Rapproche,
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naturelle ment : & vers la fécondé année, il ne 
reftëplus qu'une cicatrice difforme : le p red’un 
teLenfant po(fede,à ce qu'il croit, une vierge 6c 
il la vend pour vierge au plus offrant, comme 
on en agit dans*tout l’Orient, Quelque temps 
avant les noces, on/ouvre les partie* fermées 
par une incifionaflet profonde pour qu’elle 
puiiïe détruire la réunion faite par la couture. 
f Cette façon d’infibuler ,4a plus afFreftie Ac la

Î>lus cruelle, eft auiïi la moi ns pratiquée , 6c H 
emble qu'onl’a inventée plutêt pour skiflurer 

de la virginité des filles que pour fe garantir de 
U fidélité des femmes. Parmi d’autres nations 
de l’Afie & de l’Afrique, on fait pafler per 
les extrémités -des •nymphes oppofées un an* 
peau , qui dans les hiles eft tellement enchafTé 
qu’on ne peut le déplacer qu’en le lisant, ou 
en le coupant de force avec des cifeaux : on 
conçoit qu’en ne fauroit ajufter ces entraves 
qu’én yiaifant .une foudure; afin d’unir les 
branches de la boucle après qu’elle a été enfon
cée dans des chairs, & dette foudure n’eft prati- 

. cable que par ,1e moyen d’un fer rouge qu’on 
applique fur la boucle même, pour fondre 
lfétiûn», ou le plomb.dont on fe fert dans cette 
opération , dont l’appareil feul infpireroit de 
l’horreur , ou de la jGommifération , dans des 
âmes fenfibles. Quant aux.femmes ., elles y por
tent un cercle de métal où il y a une ferrure , 
dont la clef eft entre les mains des maris , à qui 
cet inftrument tient lieu de férail 6c d’eunu
ques , qui exigent tant de dépenfes, & qui 
coûtent £ cher ên Afie qu’il n y a absolument 
que les feigoeursAc les princes qui aient de ces 
efclaves toits pour en garder d’autres: les fcé- 
lérats d’entre la populace fe fervent de ces jan- 
,pèaux dont on vient de parler,

. ' ~ w ' 11 ' ": La

. / .
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La troifieme maniéré d’infibuler, quoique . 

moins fanglanteque les autres, eft encore un ' 
horrible refte de barbaries elle confifte à met
tre aux femmes une ceinture trefTée de fil» 
d’airain , & cadenacée au-deiïiis des hanches * 
par le moyen d’une ferrure composée de cer
cles mobiles , où Von. a gravé un certain nom- 
hré de caraéteres ou de chiffres entre lefquels 
il n'y a qu'une feule combinaifon poflible pour 
comprimer le reffoct du cadenat ; oc cette com
binaifon eft le fecret du mari. On accufe les. 
Italiens modernes de faire ufage dfc ces inftru- 
ments que les anciens Romains n’ont jamais em
ployés , même dans le temps de la plus grande 
dépravation des mœurs ; chez eux on n’infibu- - 
loit ni les femmes ni les filles, mais les garçons: 
on refpe&oit le fexe le plus foible ; & Von en- 
chaînoit le fexe le plus fort , be plus entrepre
nant ; parce qu’on (avait que la pudeur ne fau- 
roit être dans les femmes une fuite de la con
trainte , & qu’en leur ôtant la liberté on les 
difpenfe d’une vertu incompatible avec la fèrvi- 
tuie. Quand nos veftales font, au pied des 
autels , vœu de chafteté, elles ont peut-être 
envie de le tenir ; mais ceux qui les renferment 
dans des cachots dès qu’elles ont prononcé ce 
ferment ,4eur ôtent le mérite de la continence: 
on les tient, par conlëquent, incapables d’exé
cuter ce qu’elles ont promis fi folemnellement : 
ou il ne faudroit pas les renfermer , ou il ne 
fàudroit pas exiger d’elles un vœu qui devient 
inutile dans une prifon & parmi des e(claves. 
Les veftales Romaines jouiffoient de la même 
liberté que les autres femmes de la capitale : ü 
on les avoir reléguées dans un couvent, elles 
auraient ceflé d’être vierges.

1 Le médecin Celfe , qui a décrit en forç beau»
Tome II, ' R

\ V
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latin la ' raçon dont ôn infibuloit les garçons 

/hez les Romains (1) , dit qü’on leur faifoif 
cette opération polir des raifo^s de fanté, & ij' 

^ajoute qu'on n’en obtenoit pas toujours l’avan« 
tage qu’on s’en étoit proiriis Si cette précauv 
rion n\a pu prévenir tous les inconvénients U 
faut avouer néanmoins qu’elle a dù, dans bien 
des cas, garantir la jeunefle , & l’empécher de 
s'énerver dans l’âge des defirs , qui ne précédé 
Que trop fouvent l’âge des forces , & lur-tout s 
dans les grandes villes , où les débauches pré
maturées foift dégénérer l’efpece humaineX 
Quoiqu’on dife Celfe, l’infibulation avoir étf 
généralement adoptée a Rome, tant pour le*v 
jeunet gens qu’on envoyoit aux écoles publir 
ques , que pour les comédiens & les chanteurs!

2ui, s’étant vendus aux directeurs desfpeétacles, 
evoient fe foumettre à la loi qu’on leur impo- 
foit pour conferver leur voix, quffe perd d’au

tant plus vite que les mœurs du muficien font phut 
* x..X . r X—r ~ f

U'

(l)JnBbuUre quo que adolefccntules interdum vale tu Uni4 
eau fa quidam confuerunt : ejus que hae ratio qjl.Çutis, qutq 
fnperglandem efi , exunditur, notaturqve utrinque à late- 
ribus atramcAto , qua perforetur, dtindt remiktitur Si fuper 
glandent not* rtvertuntur nimis apprehetfum tfi, <$r ultra 
notari debet: fi giant ab his libéra ejt% ijt locus idoneus fibul4 
efil Turn * qua nota funt, cutis acu plum duetnte tranji 
mittiur, ejufquefili capita inter fe deligantur}quotidie que id 
movetur , donee cire? foramina circatriculat fiant ubi A* 
confirmâtet funt: excepta fi lo fibula inditnr, qn<n qpo levior, 
eo mtlior pfi ;fed hoc quidtm fatpius inter fupervacua quant 
inter neceÿaria tfii Corn. Cels* JL4. 7. cap. 2/. infibu*, 1

Il eft furprenant qyedans ccttr^efcription fi détail
lée , Cèlfe ne dife pas un mot de la façon dont on foudoit 
Vanneau après l’avoir,mis dans fa place , ce qui étoit fins 
Ante leplus difficile dans toutecette opération»

l
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ïdebordées (i) Pour brider les garçons , ort leur 
mettoit dans le prépuce un anneau -d’or ou 
d’argent, tellement rejoint par les extrémités 
•qti’on ne pouvoir plus l’ouvrir qu’avec une 
lime ; & c’eft ce que les Romains nommoierit 
refibulare (i) , mot qu’on ne petit' rendre en 
François que par le terme de difibuler. Avant 
qtie d’adapter cette boucle, on perçoit lès 
bords du prépuce avec une aiguille , & on y 
paffoit un fil qu’on y laiifoit pendant quelques

(i) Juvenal dit dans'fa fatyre contre les femmes s 
«*- ,

Si gaudet cantu, nullius fibula, durai,
Voccm vendentis prattoribus • - » -

< t ■Voyez la même fatyre, v. 74.

“Entre les différents antiatrés qu’bn conferee dwtrl#-. 
cabinet dù college Romain, il y a deux petites flames Je 
bronze qui représentent des mufiçiens Romaiq,* jpfibulti : 
ils, font remarquables par ta grandeur de l’anneau inféré 
dams leur prépuce, 6c'par la maigreur exceflive de leurs 
cdtpsi Ces deux morceatix très-curieux paffent po ir être 
uniques , &. l’on en a donné les figtfteb pour la premiers 
fois dans les Monumcnti anticfù, incdili Tab. 188. de Af. 
l'abbé JFlaxdman , qui viennent de parère. On peut 
cqnfulter ces figures pour fe former une idée plus nette 
de la fcçon dont on infibuloit les girÇbfï'i ihHt les anciens 
Ronbaiafs. Au refte il eft difficile de fatoir pourquoi le 
corpnfe-eer mofitrenrtrottctêreff fi décharné; Mr;-Wm*- 
ke'man Soupçonne qu’ils ont pu fervir de maijhequins: CS

mohM
■yj M } ' .1* qffWéffpas vrai-fembiabie. ‘tf !

r « If.-.'
(s) O ét unit all quit inter ifia fi draàcut ;

Jam pmdagogoli b tratut ; 6 eu jus 
r>; Rtfibulavit turgldum fahtr pentm.

Martial; ‘Lib. IX: Epig. sSs „
ElX

iyi* s b ij vi.
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fours, afin qu’il s’y formât une cicatrice , 8c 
que la peau ne fÜrp^s , dans la fuite déchi
rée par l’anneau , qui gênoit d’autant moins 
qu’il étoil, plus léger. Ainfi les Cailloires , ou 
les moines Grecs , qui font des-pénitences 
prefque aufli outrées que les Faquirs & les 
Bonzes, fe piquent-ils d’être infibulés avec la 
plus grofle boucle qu’un homme puiife endu
rer : on rencontre de ces frénétiques qui ont 
4ans le prépuce un cerclp de fer de fix pouces 
de circonférence, & qui pefe au- delà d’un 
quart de livre : ils conviennent que fe fenatif-r 
me n’a pu rien imaginer de plus cruel, & qu’il 
faut une réfignation parfaite , & une patiencp 
plus qu’humaine pour fupporter ce§ entraves 
qui prouvent combien il feroit difficile à ces 
célibataires Afiatiques , de garder leur %œu dp 
chafteté, s’ils n’avoient foin de le garrotter 
eux-mêmes. On fit dans quelques relations f 
/Qu’entre les. moines Turcs , il y a des Raient 
ders , des Derviches, & des iSantons qui por
tent aufli de ce s mqfelieres, & que le peuple 
juge du degré de leür Ifainteté par la grandeiir 
dé leur .chapelet & de leur anneau., ce qui eft 
d’autant plus furprenant que çes miférables 
font circoncis, ils défont apparemment ces 
anneaux lorsqu'ils commettent ce péché énorme 
dont on les aepufp (i) : pour mortifier leuç 

•1
>i. ni'1 : j.< .1 itr." . "! 1 ! \ ."’"i 'J VtHi*

Mi ,-;.u ifiW * .rrro •; fi
(j ) Nous ne ferions point cctfe horrible imputation an 

clergé Turc , fi M. Locae, dans fon EJfai philofophicjut 
fur L'Entendement humain (Liv. T page 38, in-*9 AmU 
terdami7$$ Jnel'avoit faite avantnous : il cite unpaffage 
du voyage de Bauipgarten. qy!il i>’a rças jugé.* propos de 
traduire pour des faifons que nous ignorons. 11 veft dit 
dans cet extrait que Baumgàrten vit, auprès de Belbes en 
pgy/V#ufld^T8t.>vrdui, qffu cptfe de> ipencÇlux
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thàir 6c leur fens , ils s’accouplent quelques1- 
fois avec des mules & des ânefles , pendant 
que le muletier , dévotement 3r genoux , re
mercie ces faints de l’honneur qu’ils font «i fes * 
bêtes.

Les anciens parlent encore d’une autre efpéce 
d’infibulation qui fe pratiquoit avec un tuyau 
dans lequel on faifoit entrer le membre géni
tal , & qu’on attachoit avec un ceinturon. 
Quoique les Scholiaftès , tels que Farnabe & 
Ferrarius ne foient pas exadement d’accqrd en 
expliquant un paffage de Martial où il eft fait

fable , il étoit nu comme au fortir du fein de fa mer#, 
& jouiffoit dans tout le pays de la plus grande réputation} 
on le regaVdoit comme un homme intégré, faine & divin , 
parce qu’il n’avoit jamais eu à faire avec des filles ou de» 
garçons, mais {implement avec des ânelfes 8c des mules.

loi ( fcilicet prope Belbes in Ægypto ) vidimus fanBum 
unum faraeenicum inter arenarum eumulos, ita ex matrix 
utero prodiit, nudum fedtntem. Mos cftMahomctiflis » ut 
tos qui amentes & fine rationefunt, pro fanclis colant 6r

pertatcm, fancUtatci venèrandos députant-Ejufmodi vtrcs 
genus hominuro libematem quamdam effrenem habcnt, domos 
quas volunt i\trandi , edendi, bibendi, & , ’ quo d majus 
tfi , concumbehdi-i ex eo eoncubitu, fi proies feeuta fuerit, 
Jancla fimiliter habetur. His ergo hominibus » dum vivant, 
magnos exhibent honores ; mortuis vero vel templa , vtl mo~ 
numenta extruu nt ampliffima , eofque contingere ac fepelirt 
maxima fortunée ducunt loco. Audivimus hac dicta ^ & 
dicenda per interpretem à Mucrelo nofiro : infupef fanctum 
ilium t qutm eo loci vidimus publicitus opprime commendari

^ * * — - —— — • 2**^--'***T* *•••*#

Perogr. Beaumgarten. lib. II. cap. i , p ?3*
Mr. Locke cite ce paflfa»e pour prouver qu’il n’y a pa* 

de moçfile univcrfelle ni d’idées innées.
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mention 4e cet étui (i) , on ne peut nier qu’on 
ne s’en i'oit tervi pour infibuler les mâles , & 
c’eft cette opération qui a le plus de rapport 
ayec i’u-age qu’on a retrouvé cnez les fauvagefs 
du nouveau monde, qui fe retjâ-oient, autant 
quMs pouvoient, le membre , pour lier le pîfr- 
puce , & une partie du conduit, avec un ruban 
d’écorce nommé dans leur langue Tacoynhaa\ 
de forte qufè le tnufcle éreéteur étoit, malgré 
fa force * entièrement aflujetti par ce brido^t 
fa). Cabrai ramena , de fon premier voyage > 
un Biéfilien ain^t infibulé ï Lisbonne , ou roh 
ne vit qu’avedlâ plus grande furprife ce barharè 
endurer patiemment cet étrange accoûtrement:

fl) Mcnophili pttum tant grandis fibula vtfiit,
Ut fit Cornet lis omnibus unafatis.

. Hune ego cridideram ( nam[api laramur in uttum ) 
Sollicitum voci parccrc i Flacce ,/uet ;

Dim ludit media, populo fpcüante, palaftra , 
Delapfa tftmifero fibula * verpus. trau \

Martial. Lib. 7. Epig. 82.

Fertarius , dît que Martial sjift trompé, lorfquMl donne 
kmem de Fibula à cet étui:(iL prétend, que pour'èttp 
infibi lé il falloit avoir nécêflîufement un anneau dans le 
prépuce. La difetiflion de ce (entiment nous ihtéreffe 
trè -peu: nous ajouterons feulement ici^que les Juifs de 
jRome poit oient de ces étuis décrits par le poète Latin. 

(iy Viri membri fuififiulam in fe contrahuot, & invol-

Pierre .Martyr dit à- peu-près la même chofe en cec 
termes î Alibi in eoiem traSu , Ultra vaginam mmtularent 
nervum redueunt funiçuloquc praputium allie ont. Dccad. 
pçea»
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Ce lien eft , chez quelques peuples méridio
naux , très-large, comme un bandage., qu’ils 
doivent fe défaire lorfqu’ils quittent Peau. , 

Linfcot ditvque les nattants du Curnana ne 
fe fervent point de cordon , mais d’un étui 4® 
jonc fort étroit : ceux de Vifthme Darien ont> 
au rapport de WafFer, un petft vaifleau d’^r 
ou d’argent, felon leurs moyens , ou un mor% 
ceau de feuille de plant in qui eft de figure 
conique , & qui reflemble i un éteignoir : ils 
font entrer leurf membre avec force dans f<pn 
envéloppe, & ils le couvrent enfuite avec cette 
efpece-d’entonnoir qu’ils attachent ferme , par 
le moyen d’un cordon , autour de leurs reins ;
{tour le fcroton», il eft expoié à la vue de tout 
e monde. v y .

Les premiers Éfpagnols qui s’apperçurent de 
cette coutume parmi quelques peuplades.du Sud 
de l’Amérique , n’ayant pu^n deviner la caufe* 
crurent que c’étoit une forte de parure barba
re , comme de fe ficher de longues aiguilles 
dânsJa carnofité des cuiffes, & de s’incrufter 
des cailloux ou des offelets dans la peau des 
joues & du front ; Margrave & Waffer (i) font 
les feuls qui aientfoutenu que ces Indiens s’in- 
fibuloient, parce qu’ils avoient une averfion 
flnguliere à fe voir dans un certain état de vi
gueur ; mail il ne paroît pas que la pudeur eût 
pu foumettre les miles a une telle cérémonie 
dans un pays où les femmes n’ont point de 
pudeur : elles s’y couvrent d’un petit bouquet 
d’herbes , qu’elles perdent la plupart du temps. 
D ailleurs,filesBréfiliens& les Dariens avoient 
fimplement voulu cacher leur nudité , ils au-

(i) Description de Vifthme Darien,

/i
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roient pris des tabliefs, comme tant d’autfês 
fauvages en ont, dans recourir â l’infibulation 
qui ne cache quele gland du membre : ils ne 
pourraient même la fupporter , s’ils n'ét oient 
énervés dans les parties fde la génération. En 
Europe c’eft un châtiment : en Afie c’eft un 
lupplice.

rlus donc on réfléchie fur les motifs de cet 
ufage , plus il femble ql^e quelques Améri
cains avoient imaginé eet\ expédient pour pré
venir l’épuifement total de leurs forces, & pour 
corriger le défaut de leuf organifme ; en fe 
faifant eux-piêmes avec rhoins de rifque ce que 

- Vefpuce[dit que les fermes pratiquoient avec 
des infeétes vénimeux , opération fi violente » 
qu’elle entrainoit quelquefois l’impuiflance 5c 
la mort : c’étoit un remede de furieux.

, Au refte , on n’a trouvé aucune trace de cet
te pratique parmi les Américains ^lu nord , qui 
moins abâtardis que les méridionaux, n’avoient 
apparemment pas befoin d’une fi grande rete
nue ; & ce qui eft plus remarquable Encore y 
c’eft qu’on n’infibuloit les femmes chez aucun 
peuple de tout le nouveau monde ; la jaloufse 
des hommes , qui n’aimoient que foiblement > 
n’y étoit pas affez outrée pour employer ce ftra- 

/ tagême affreux.
Quoique les infulaires de la mer du fud foient 

une race d’hommes très-diftinéle-. de la race 
Américaine , nous ne pouvons nous difpenfer , 
en terminant cet article , de décrire la maniéré 

• bizarre dont s’infibulent les habitants de l’ifte 
de Capul, qui git entre les Ladrones & les 
Philippines ; ils pafient un clou d’étain dans la 
verge de chaque enfant mâle ; la pointe de ce 
clou eft fendue & rivée , & la tête en eft com- 
e e une petite couronne , la bleflure que cette

t 1
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pôinte fait aux enfants t fe guérit avec beau
coup de peine : ils retirent ce clou lorfqu’ils 
ont envie de quitter l’eau. Pour mieiïx s’aflurer 
de la vérité de ce Bit, quelques gens de l’équi
page de ThomairOandish tirèrent un de ces 
înftruments du gland d’un gardon âge de dix 
ans , & fils du cacique qui etoit venu a bord 
pour faire les honneurs de l’iflé. Le commodof 
Anglois s’étant informé des motifs |4e cette in
vention , le cacique lui dit qu’elle étoit venue 
des femmes, qui voyant les hommes fort adon
nés à la fodomie , portèrent leurs plaintes aux 
régents , & obtinrent que, pour *fnpêmer ces 
abus, on s’y ferviroit dans la fuite de cerolous 
(i). A juger de cette méthode d’après la |ef- 
cription que le chevalier Pretty nous en'faiûon- 
fermée , il eft importable de concevoir quelle 
ait pu produire l’effet qu’on s’en étoit promis. 
Tant il eft vrai que les hommes font également 
en contradi&ion lorfqu’ils font mal,& lorfqu’ils 
veulent bien faire. t f x" :J •

(t) Hiftoire dts navigations aux terres Auftrales, par M 
lepréfident des Broffes. T. i. p. ny.in-aS, Paris 17561.

fin de la quatrième pat tie,
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SECTION I.
.

Du génie abruti des Américains.
,

Frigidus obftiteiit circum précordia fan guis.
VirgiL Georg. II.

• : ' ; .j

i.- : i t -1

Nous n’avons confidéré jufqu’à préfent les 

peuples de l’Amérique que au côté de leurs 
facultés phyfiques , qui étant ’ eflentiellement 
viciées , avoient entraîné la perte des facultés 
morales : la dégénération ayoit atteint leurs 
fens & leur organes ; leur atne avoit perdu \ 
proportion de leur corps. La nature, ayant 
tout ôté à un hémifphere de ce globe pour le 
donner \ l’autre, n’avoit placé enAmérique que 
des enfants , dont on n’a encore pu faire deS 
hommes. Quand les Européens arrivèrent iu$ 
Indes Occidentales , dans le quinzième fiecle , 
h n’y avoit pas un Américain qui fût lire oïl 
écrire : il n'y a pas* encore dé nos jours un 
Américain qui fâche penfer.

E 6
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Si le le&eur à jeté yn regard rapide fur fa- 

multitude des faits dont on lui a rendu compte 
jufqu’à prêtent, ce chapitre exige de fa part la 
plus grande attention : il s’agit ici de décider fi 
nous avons été cônféquents , <Sc fi nos obfer- 
vations concourent à prouver en général ce 
qu’elles prouvent en particulier.

L’efprit n’a point été également partagé à 
tous test peuplesde notre continent : les Negres 
brûlés dans la zone torride > & les Lappons 
glacés fous le cercle polaire , n’ont jamais écrit 
<les traités de phi!ofophie,&n’en écrirontjamais; 
mais on n’a pas trouvé dans toute l’étendue du 
nouveau monde, malgré la grande diverfité 
des climats , un homme d’une capacité fupé- 
rieure à un autre.

Une infenfibilité ftupide fait le fond du ca- 
raétere de tous les Américains : leur parefle 
les empêche d’être attentifs aux inftruclions : 
aucune paflion n’a alfez de pouvoir pour ébran
ler leur ame, & l’éléver au-delfus d’elle- 
même. Supérieurs aux animaux, parce qu’ils 
ont l’ufage des mains & de la langue, ils font 
réellement inférieurs au moindre des Euro*- 
péens : privés a la fois d’intelligence & de per- 
feélibilité > ils n’obéiffent qu’aux impulfions de 
leur inftinô : aucun motif de gloire ne peut 
pébétrer dans teqr cœur:leur lâcheté imparaonr 
nable les retient 4ans Fefclavage où elle les a

îepuis, ce temps d’amener des Américains eu 
Europp ; on a effayé fur eux toute efpece de 
kulturè , & aucun n’a pu parvenir à fe tanc un 
nom dans le$ feiences, les arts, & les mé
tiers.

. O I'!'-'
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Garcilaiïo de la Vega * qu’on prend ordinai

rement pour Un Américain , n’étoit qu’u» 
métif, ne à Cufcod’un pere Efpagnol & d’une 
Péruviepne ; ayant hazardé d’écrire l’hiftoire de 
fon pays , il a produit un ouvrage fi indigefte, 
fi impitoyable , fi foncièrement mal raifonné* 
que trois auteurs François qui ont tenté de ld 
rédiger & de le mettre en ordre , Vont pu y 
réunir (i). Dans la derniere hiftoire des Incas ,

2ui a paru à Paris , en 17441 & qu’on attribue 
iarcilafio , on n’a pas ,confervé une phrafe de 

l’original. Enfin , orf peut, juger de fon peu de 
capacité , par là meme qu’il a été incapable de 
faire un mauvais livre ; ce qui eft fi Facile & 
fi aifé, dans tous les pays, à tous ceux qui 
ofent l’entreprendre. Quelque borné qu’ait 
été ce métif, il eft certain qu’un véritable Amé
ricain n’auroit jamais été en état de compofer 
une page dans le ftyle & dans le goût de ce 
Garcilaiïo , qui n’auroit point écrit y s'il n’avoit 
eu un Européen pour pere, Les vraie Indiens 
occidentaux n’encnaînent pas leurs idées, faute 
de réfléchir fur ce qu'ils ont dit, &fur ce qu’ils 
diront dans la fuite ; Us ne méditent point, & 
manquent de mémoire. Ce défaut leur eft com
mun avec les Negres,qui doivent quelquefois 
fie tenir long- temps la tête entre les mains , & 
s’ôter la lumière pour fe reflouvenir le matin 
de ce qu’ils ont fait la veille : ils travaillent de 
Pefprit, pour rappeller des idées, mal impri
mées , <x prefque aufli-’ôt effacées que con
çues: ce qu’on doit attribuer aux humeurs vifi- 
queufes &. groflieres qui circulent dans leurs

U) Ces trois autours font Baudouin, Risaut, & 
jponyme»
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cerveaux ; puifqu'il eft démontré que la faculté 
mémorative peut être reftituée ou aidée par 
des fternutatoires violents, tels que la ptarmi- 
ce, l’Euphorbe , & Vhuile du tabac, qui occa- 
fionnent de conûdératiles évacuations de fleg
mes : les patients tourmentés par l’oubli, à qui 
on adminrftre ces drogues , conviennent qu’el
les dilïïpent une efpece de brouillard qui abfor- 
be les images des chofes paffées dont ils tâchent 
de renouveller le fouventr. Les liqueurs fpiri- 
tueufes & fermentées produifent , dans de 
certains hommes , ides effets tort analogues , 6c 
leur ramènent des idées qu’ils croyoient per
dues. t ; /

Comme on s’eft imagin ' que le tranfport des 
Américains en Europe étoit contraire à leur 
tempérament , on a éprouvé Nd’en inftruire 
quelques-uns chez eux : cëtte tentative n’a pas 
mieux réufli que les autres ; mais le réfultat 
des obfervations qu’on a faites à cette occa- 
fion , eft très-fingulier : on avoue que les en
fants de cette nation donnent quelques lueurs 
d’efprk jufqu’à l’âge de feize ou de dix-lept ans: 
ils apprennent , dans cet intervalle, un peu h 
lire & à écrire , 6c font affez pour promettre 
à leurs précepteurs qu’ils ne perdront pas en
tièrement leurs peines , s’ils continuent à les 
cultiver ; mais vers la vingtième année , la 
ftupidité fe dévéloppe tout d’un coup : alors 
le mal eft fait ; ils reculent au lieu d’avancer, 6c 
oublient tellement ce qu’ils avoiern appris, 
qu’on eft obligé de renoncer à leur éducation , 
& de les abandonner h leur fatalité, (i)

(t) Fueriillomm ingènh funt fatis iocili : vtrum quando 
*doUfccntiam ingredmntur, jiunt hcbçtiorts , ita ut jauçoe,

(t) Fueriillomm ingénia funt fatis iocili : verum quando
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Je ne me fuis pas proposé d’éclaircir, avec 

toute l’exaétitude polhble , les caufes fecrettes 
d’un effet fi étonnant : j’obferverai feulement 
que la ftupidité femble les accabler vers l’épo
que de la puberté : or, il eft certain qu’on 
voit, en Europe même, beaucoup de jeunes 
gens dont l’intelligence décline dans cet âge*la : 
ce période de la vie eft un inftant critique 6c 
terrible qui confume , ou qui détruit todt ce 
qu’on avoit efpéré de la vivacité de l’enfimce. 
life peut que le premier épanchement de Ja 
liqueur prolifique obftrue , dans de certains

* épaiffit leurs efpries
î en-h prouve/vitaux. Aum en-h prouve 

l’ufage , même immodéré
î en-11 prouve par l’expérience que 
fme immodéré , des femmes n eft

pas contraire au développement de l’efprit \ 
tandis que la caftration faite dans le berceau 
dui eftmanifeftement nuifible,6c ne produit que 
des hommes pufillanimes, indolents , fans vi
vacité , & dont fame eft autant dégradée que 
le corps , parce que la violence de cette opé
ration répercute la matière féminale , & fait 
détourner les fibres. D'un autre côté , 1e dégré 
de l’intellieence dépend de la marche régulière 
du fang, oc de la fubtilité des fluides qui arro- 
fent les parties intérieures de la tête ofr font les 
bouts des nerfs 6c les commencements des
idées : dans les impuberesXe fang coule trop

■ ■

C

videre lictat liutris inftruSos, aut qui artem feribenii
norint, aut alias artts Europæas , i quitus quodammoio 
abhorrent Uborum impatientions. G. Matcgravii de 
Brajili* regione & indigents, page 14. 1 '

Tous les voyageurs conviennent oue cette obfervation. 
de Marcgrave, iur les enfants Brésiliens , peut s'appli
quer à tous Its enfants des autres nations de l'Ameri» 
flue. J L
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impàueufement, pour que leur efprit brillanr 
ait de la confiftance : dans les vieillards il s’af- 
foiblit à mefure que leur fang devient froid & 
ftaçnant (i). Il y a donc un terme intermé- 
Uaire depuis la puberté jufqu’à la vieillef' 
lui eft le vrai temps de la vigueur & de.br force 

l’imagination. Si, dès Vadol^foence, des 
humeurs impures & fuperflués viennent fe 
mêler aux fluides vitaux & engoqrdir les fibres* 
l’efprit fe rétrécit, ou srécj>éppe totalement. Si 
le tempérament des Américains eft conftitué 
ainfi que nous l’avons décrit , s’il eft corrom* 
pu par les, eau Tes que nous avons aftignées , la 
ibibleffe de Pentçndement doit leur etre natu
relle ; ils y font condamnés. Cette clarté paffa* 
gere qu’on remarque dans leurs enfants, dure 
autant que la circulation accélérée de leur fane, 
qui en fe ralentiflant vers l’âge de la virilité' 
les étourdit, & prive leur ame de cette aéfivite 
qui lui avoit été communiquée par le feu delà 
jeuneflè.

/

,, SW . ' I , ■ . >. , _ ■
U

(i) Dans tes petits enfants bien portant* -, le pouls Bat 
ordinairement cent 8c huit fois , en une minute : U ne 
bat que foixante 8t douze fois, chez les perfonnes en 
fente jufqu’à Vice de cinquante* ans Dans les vieillards 
11 diminue infenublemeat, 8c au-delà de 70 ans il ne bat 
communément que cinquante-cinq fois en une minute.

Ce qu’on nomme VÈnthoufeafmt n’eft qu’une accéléra
tion du fang qui fe porte vers la tête ; les favants difentÎie le fang leur monte à la tête , lorfqu’ils redoubleat 

application. Quelques-uns pour calmer cet accident,, 
fe frottent le front & les tempes avec un linge mouillé 
d’eau froide , ce que les médecins condamnent générale- > 
ment : il vaut pieux relier coi, 8c fermer fies livres. Le» 
bons 8c les mauvais Poètes font plus fujets à ce mal <pie 

.lés autres gens de lettres, qui s’enthoufcafcnent meinf- 
en compoûuat V ‘

<
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Comme Ton ne peut , par aucun moyen ,, 
les engager à être attentifs aux inftru étions *.igag1
Von ne fauroit leur faire retenir aucune chaîne 
d’idées abftraites : Hs ont oublié les principes v 
lorfqu’on veut leur en montrer les conféquen- 
ces : dans les mécaniques, où chaque piece- 
& chaque inftrumcnt les appellent à leur Dut , 
ils manquent de patience pour copier un mo1- 
dele, ceft un prodige quun naturel du Para.- 
guai foit parvenu à faire un très-mauvais ta* 
bleau d’après un bon original, quqfqu’il eût 
employé plufieurs années à le peindre. Quelle 
que foit l’exceffive préfomption qu'ont ces bar
bares d’eux-mêmes, ils reconnoiffent fecréte- 
ment la fupériorité des Européens, & crai
gnent tout homme qui a de la barbe. Lorfqu’on 
amena les premiers Américains en France, 
fous la minorité de Charles IX , on obferva 
très-bien qu iis ue Aient aavun cas de la per- 
fonnne du roi , qu’ils prirent pour un Indien, 
parce qu’il n’avoit pas de barbe$ pendant 
qu’ils tremblèrent devant- les gardes-Suiffes 
pourvus d’énormes 'mouftaches \ par une mé* 
prife bien moins pardonnable que celle d’un 
Hollandois qui s’imaginoit que la Fontaine le 
fàbulifte étoit le prédicateur de Louis XIV , 
& Pierre Corneille fon mu.;»,» d’état, parce 
qu’il failoit parler fi noblement les pnu%.»J 
les tragédies.

J’ai déjà fait remarquer qu’au premier con
cile de Lima on difputa, avec beaucoup de 
chaleur, .pour fa voir fi Von devoit admettre les 
naturels de l’Amérique aux facrements de 
l’églife, à caufe de leur ftupidité : plufieurs 
prêtres s’obftinerent à les leur refufer , & cette 
méthode a prévalu aujourd’hui, car le nombre 
des Indiens du Pérou qu’on fait communier *

V



f

I14 Recherches philosophiques 
eft très petit en comparaison de ceux qu'otl 
exclut : ils ont fi peu d’efprit & de mémoire 
qu’ils manquent dfadre(Te pour fe confefler > 
le pénitencier eft obligé de leur demander s’il* 
n’ont pas commis telles & telles fautes, & ils 
répondent (implement, oui ou non : cj’autres 
proteftent qu’ils ne fe fouviennent de rien , 6c 
l’on doit leur prouver qu’ils font tombés , par 
exemple , en adultéré ; (ans quoi ils perfiftenc 
à le nier (1).

Je fuis bien éloigné de fuppofer que le zele 
des milfionnaires tv a point toujours été auffi 
fervent qu’ils nous le difent ; mais je me flatte

Sue la plupart d’entre eux , s’ils veulent être 
e bonne foi, ne me contrediront pas, fi je 

mets en fait qu’aucun indigene de l’Amérique 
n’a jamais fu comprendre un mot de la religion 
chrétienne. Les femmes & les enfants fe ren
dent régulièrement aux ég lires, & s’y amufent 
beaucoup à chanter des cantiques : quant aux 
hommes, ils ne prennent plaifir qu’à fonner 
la cloche , fans prêter la moindre attention aux 
paroles du catéchifte fi on leur ôtoit ~ ces 
cloches , ils ne viendroient jamais à la meffe., 
comme Mr. du Pratz l’a remarqué dans la Loui- 
fiane : auiïi dans les colonie Elpagnoles , l’in- 
quifition eft -,,c continuellement occupée à 

ûindre les Indiens à aflifter au fervice 
divin, 6c il faut que les piquets de la Sainte 
Hermandad gardent les portes des églifes , aufli 
long-temps que dure l’office ou le lermon. On 
pourroit réfuter , avec raifon , ce que Mr. de 
Montèfquieu rapporte de l’attachement des

(1) Vvyagt au Pérou} de Dom Juan 6* Ulloa,/. c.
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fauvages de l’Amérique au chriftianifme : ojr 
ne s’attache pas fincérement à une religion dont 
on ignore les dogmes & les myfteres : or les 
myfteres des chrétiens contiennent trop de 
méthaphyfique pour plaire à des Américains 
qui ne les comprennent pas , comme le dit 
très-bien Thomas Gage , millionnaire de fois 
métier. .

Les Jéfuites , qui fe font apperçus de ce dé
goût , ont pris un chemin qui les a conduit» 
iûvement à leur but : ils ont changé le culte 
extérieur en lpe&acles qui divertiffent les 
Indiens oiûfs. On fait, au paraguai, des pro
cédions fi comiques , & ou il entre une telle 
profufion de petites ftatues remuées par de» 
cordes , queJres fauvages viennent maintenant 
de tort loinq?our les voir : tous les aéles de 
dévotion y font accompagnés d’une tragi-comé
die qu’on ne fauroit mieux comparer qu’a la 
representation des myjltres qu’on a joués en 
Europe , & où Dieu & les anges fe donnoient 
la torture pour faire rire les auditeurs..

On ne s eft jamais mieux apperçu du p)eu de 
fuccès qu’ont eu les millions parmi les lauva- 
ges, que quand les Anglois fe font emparés 
du Canada : on en a interrogé plulieurs lur les 
articles de foi, qui leur étoient abfolument 
inconnus : quoiqu’on eût prêché ces dogmes 
dans leurs pays - denev-iuônroié" deThiftoire du 
avoier? & quand on leur a demandé qui étoit 
leChiift,ils.Qnt répondu que c’étoirun jongleur* 
i?rancoxis de nation , que les Anglois avoient 
pendu a Londres , que fa mere étoit Françoife^ 
& lontiousPjlatous avoir été lieutenant au fervi- 
ce de la Grande-Bretagne. M. Douglas , qui 
eue ces faits, en inféré que les prédicateurs

v
. X
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catholiques, pour infpirer de l’averfici* .contre 
les Ànglois aux Iroquois, leur avoient appris 
ces Chofes de travers ; mais je ne puis croire 
au’on ait fait un abus fi criminel de la religion, 
& j’aime mieux imputer ces répliqués puérile# 
au peu de Conception des Américains qu’aux 
intrigues fecriléges des fniffionnaires.

On a inféré dans les mémoires du baron dé 
la Hontanun dialogue entre lui & un naturel 
du Canada ", fur des matières de controverfe : À 
eft fuperflu d’avertir que cette piece eft fuppo- 
fée, & que jamais aucun Canadien n’a eu afteï 
d’efprit ou de patience pour argumenter con
tre les théologiens du féminaire de Québec ; 
mais ) il eft furprénant qu’*un auteur moderne , 
ayant pris ce dialogue aujpied de la lettre fe 
foir chargé de le réfuter/, & de compofer uA 
traité fur la philofophie des Iroquois , qu’il a 
fait imprimer darts le dfâionnaire Encyclopé- 
dique. Les langues de l’Amérique font fi bor
nées , fi deftituées de mots , qu’il eft impof- 
fible de rendre par leur moyen un fens méta- 
phyfique : il n’y a aucune de ces langues dan# 
laquelle on puifîe compter au delà de trois (i); 
& les fauvages , de quelque façon qu’on les

ï fl) » Peottarraro incouroac lignifie dans la langue des
,, bre de trois j méridionale , le nom*
„ avec eux, leur arithmétique ne va pa>r;.-- ^ , faire 

peu croyable que cela paroitte , ce n eft pas la ieui« 
nation Indienne qui foit dans ce cas. La langue B reft, 
lienne . parlée par des peuples moins •”l«*mVnUPdifc«.P 6-, pafc fe nombre de ™ ,
obligés , pour compter, d'emprunter le lecours de U 
langue Portugaife. „ Voyait dt M. de la CondamMt , pv,1

»f
é6. tir, 67. taris 1745.
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fcpdodrine , ne parviennent pas k parler mé
diocrement iin idiome Européen. On ne fauroit 
traduire aucun livre , non-feulement en Algon
quin ou en Bréfilien , mais pas même en Péru
vien ou en Mexicain, faute d’une quantité fwf- 
fifaute de termes proprés annoncer les notion# 
générales, comme on le démontrera plus api» 
plement dans la fuite. Cette difette de mots in
dique la .difette des idées , prouve que les 
Américains ne font point fortis de l’enfance ; 
au (fi ne perfeétionnent-ils rien , JSc perûftent 
opiniâtrément à courir ,dans les bois au lieu de 
les déraciner pour en faire des campagnes rian
tes & fertiles, tandis qu’ils voient les colons 
Européens 4<mir des douceurs de la vie, & 
dés fruits de l’induftrie, dans dfs logis commo
des , ils Te tapjflent, au fein de ht mifere, dans 
d’affreufés cabanes, qu’ils conftruifent. aufll 
mal-adroitement que iàifoient leurs aïeux au 
temps deChrtftophe Colomb; dileur architedu» 
ré n’a point fait plus de progrès que çelle des 
cafiors de leur pays* . >

Si ron avoir rencontré , au nouveau monde , 
des hommes remplis de fentiments généreux, 
capables de "fentir l’aiguillon de la gloire, 6c 
aVidqs de s’intiruire dans Ips (ciences & dans 
les arts, tout davantage de la découverte de 
T Amérique e.ût été de leur côté : en éc^ân géant 
leur or , leurs perles, leurs é/nèratf des , leur 
cochenille , centre nos connoiffances & nos fe- 
crets^n profitant de nos lumières, de nps décou
vertes, de nos inventions, de nos instruments,itg 
enflent béni le deftin <Je leur avoir amené des 
mattes û habifei, qu’on pouvçit payer avec des \ 
infedes . des cailloux luifants, & de la terrg I 
jaune. Plufieurs peuples de Vancienne Europe

; ... -ii' . 1 . Oâdàuoi r- - îjkw ; *+?
> *
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•oht reconnu qu'en tombant fous le joug de 
TëmpireRomain,ils avoient ceffé d'être barbares; 
parce que leurs vainqueurs leur avoient en- 
îeigné les lettres & les arts qui leur manquoiertt, 
&. en cela ils ne Ce font pas trompés ; mais la 
itupidité & la parefle des Américains leur ont 
fait perdre l’unique fruit qu’ils pouvaient reti
rer de l'arrivée dés Européens.

S’ils s’étoient tant foirpeu défendus contre 
lés premiers ufurpateurs , on ne fe feroit pas 
enhardi à les mah acrer comme des animaux ; 
s’ils avoient montré le moindre goût pour le* 
fciences , on ne fe feroit pas accoutumé à les 
méprifer commute rebut de l’efpece. Dire \ 
un Efpagnol, né en Amérique qu'il eft.un 
Américain, c’eft l'injurier fi cruellement qu’on 
eft fûr d’avance qu’il ne pardonnera jamais à 
célui qui ofe lui faire ce reproche ; les Créoles 
Portugais, & Anelois fe tiennent également 
oflenfés quand on les nomme des Américains , 
tant ils fe croient fupérreurs aux hommes de 
cette race ; & Us le font en effet à bien des 
égards, mais pas tant qu’ils fe l'imaginent.

Comme c*eft principalement au climat du 
nouveau monde que nous* avons attribué les 
câufes qui y ont vicié les qualités elfentielles 
de l’homme, & fait dégénérer la nature hu
maine , on eû , fans dôute, en droit de de
mander , fi l’on a appercu quelque dérange
ment dans lesfacuités des Créoles , c’eft-à-mre 
des Européens nés en Amérique de parents 
originaires de notre continent. Cette queftion 
cUNetife , & très importante par elle-même, 
niérite bien qu’on s’y arrête un moment. Tous 
lès animaux , conduits de l’ancien monde dans 
le nouveau , ont eflhÿé , fans en excepter 
aucun, une altération fenûble, foit dans leur
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forme , foit dans leur inftinâ ; ce qui doit 
d’abord nous faire préfumer que les hommes 
ont retienti un effet quelconque par les influen
ces de l’air, de la terre , de l’eau & des ali- 
m.eiits , mais comme ils ont fu » beaucoup 
mieuy que les animaux, fe garantir contre la 
puiflance immédiate du climat , on n’a pas 
Èiôt reconnu le changement de leur conftitution 
# l’affaiflement de leur ame ; cependant, en 
fes comparant enfuite aux Européens nouvelle
ment débarqués , on a cru entrevoir quelque 
différence entre les uns & les autres ; & h force 
dé réitérer les oblervations à|ce fujet, |on s’eft 
convaincu que la dégénération qu’on avoir crue 
poflible, étoit réelle. Enfin , on eft venu au 
point d’affirmer hardiment que les Créoles de 
la quatrième, 6c de la cinquième génération 
ont moins de génie , moins de capacité pour 
les fciences que les vrais Européens, oc ce 
fentiment étoituniverfellement adopté, lorfque 
lé P. Benoît Feyjo , fi connu par les monf- 
trueux paradoxes qu’il a foutenus dans fon 
TJieatro Critico, $\ ft élevé contre cette opinion, 
& a tenté de faire l’apologie des Créoles Amé
ricains , accufés d’être abrutis (i).

En refpeélant dans le P. Feyjo un mgine-fu- 
périeur aux moines d’Efpagnp», l’on ne fauroit 
difconvenir qu’il n’ait induit en une infinité 
d’erreurs groflieres , tant par fa paffion dOr 
fe ûngubriler qüe'par fon penchant pour le 
merveilleux ; il a écrit plusieurs diflértations 
en forme pour prouver qu’il y a des hommes 
marins , doués d’une ame immortelle , ce qûi

£

(i^Voyei le î)\Jç% f, du T*lV\ du Thtafro Çriu%i

\
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fuffit,, à mon avis , pour faire récufer fonté- 
moignage & fon autorité dans toutes les matiè
res qu’il k traitées ; car il vaut mieux aîfurer 
.qu’il s’eft toujours trompé , que de dire qu’il a 
tQujoui s eu raifon , comme a fait le P. Sar- 
rniento , qui eft venu en-vain au fecours de 
fon maître (i) : l’on ne peut défendre un àuteur 
qui croit aux hommes marins.

0 réfulte des expériences faitfes fur les Créo
les, qu’ils donnent, dans leur tendre jeunelfe , 
ainfi que les- enfants Américains, quelques 
marques de pénétration qui s'éteint au fortir 
de l’adolefcençe ; ils deviennent alors noncha
lants , inappliqués , hébétés, & n’atteignent à 
la perfection djaucune fcience ni d’aucun art : 
auÏÏi dit-on, par forme de proverbe , qu’ils 
font déjà aveugles , lorfque les .autres hommes 
commencent a voir , parce que leur entende
ment baifle & décroît dans letemps même\ que 
celui des Européens tend a une plus grandé vi
gueur. Que le pere Fevjo iê^fatigue k prôner 
l’efprit mblime de? Américains , & k citer .des 
fcits qu’il croit être enffa faveur ; il n’en eft pas. 
moinsvWi que les univirfités de l’Amériquen’ont 
produit\aucun homme de réputation de la! race 
des Créoles : iPn’eft forti de l’Académie de St. 
Marc k Lime aucun fujet qui ait été capable de 
faire un mauvais livre : cependant cette école 
a joui de plus de célébrité que les autres uni- 
verfités Américaines : quand Mr. Godin fut élu 
profefleur de mathématiques & d’aftronomie
au Pérou , U ne trouva pas un étudiant capa-

»

—*—-  ................................... ..—■— - i ■ —■ " —

(i) Le P. M. Sarmiento eft auteur de la Démonfiration 
csitiqut & apologétique du Theatro Critico du R. Feyjo' 
pdont il avoit été le difciple , il auroit dû fe reffouvenir 
jU U çiaxime nullius pddiclus jurare in verba magi fir i.
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bte d’entendre fes lecpr^*& fes leçons n’ont 
jamais été comprifcs dans ce coin <|u htondè. 
Les jéfuites ont publié des reiatiohs impofint^s 

, de leur college de Santa Fé , où ils dîtijor qu’on 
' a fouvent compté deux mille écoliers ; ce qui 

eft d’autant plus furprenant que de cetrçe foule 
de difciples il ne s’eft formé auciin grand m5- 
tre , aucun philofophe , aucun médecin , iu- 
cun physicien , aucun/favant dont ïe nbtn ait 
parte les mers & retentijen1-Enrôler Inûtllemetit 
m’objeéleroit-on que c’eft a l’igtiorançe ? a l»** 
barbarie des profefTeurs , tic au déplorable1 'étlt 
où les fciences font réduites dans les cdlonijs 
des Indes Occidentales , qu’on dçit attribuer 
cette difçtte abfolue d’hommes célébrés t CsÂ 

vqui ont reçu de la nature l’heureux don du 
génie , formontent aifément les oblttcles d’une 
malheureufe éducation , & s’élèvent par leurs 
propres forces , comme tous les grands hom
mes fe font élevés , au-deflus de leur fiecle , & 
au-deffus de leurs maîtres , à qui ils ne doi
vent prefque jamais la moindre partie de leurs 
talents & de leur renommée. Celt donc à un 
vice réel & à une altération phyfique du tem
pérament, fous un climat ingrat & contraire à 
î’efpece humaine , qu’il faut rapporter le peu 
de fitccès qu’ont eu les Créoles, envoyés par 
leurs parents dans les différents colleges du 
nouveau monde : il en eft venu quelques-uns 
étudier en Europe , dont les noms font reliés 
aufli inconnus , que s’ils avoient lait leur cours 
de philofophie à Mexico, ou à Lima : ils n’ont 
jamais donné aucun ouvrage for les animaux, 
lesinfeéles, les plantes , les minéraux f le di* 
mat, les fingülarkés , & les phèn'dmenes dé 
l’Amérique. Celt aux botaniûes & aux fihyfi't 
tiens Européens qu’on eft redevable de toutes 

Tome IX» F
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les connoifl'ançes que Vhiftoire naturelle a aôi 
quife aux Indes : que faurions-nous fans Oviédo* 

, Pilon * Margrave, Benzo., Clufius , Merian, 
Leri , CUy ton, Cornut, Barrere , Catesby, 
Hans-Sloanç , Feuillue, Plumier , la Conda- 
Ç*ne , Bouguer , Juiïieu , Calm s Rrowne î 
& tant d’autre? qui pour nous inftruire , ont 

.Voyagé datis pn nays due \es Créoles auraient 
pu décrire fansfortir de chez eux, s'ils a voient 
êu la moindre capacité , ïe moindre goût, 1* 

intelligence. On les juge , fans par
tialité , d'apres ce qu’ils n’ont pas fait j car com,- 
ine i(s n’ont jamais fién écrit, l’on ne fauroit 
les juger d après leurs ouvrages ; 6ç je pen<e 
que cela ftimt pour détruire l’opinion çmbraflee 

’ J>?r le pere Feyjo.
Les métifs, inférieurs aux Çréolès, furpaf- 

fenl néanmoins de beaucoup les naturels dé 
<1! Amérique dopt le fang n’a pas été mêlé avec 
/ftelui des Européens ; d’où l’on peut inférer que 
ces‘derniers méritent à peine le titre d’hommes 

'jàiloénables.
f.IiS l’on pouvoir croire tout ce que la plupart 
.des hiftoriens Efpagnols ont écrit de l’état po
litique du Pérou aVapt l’arrivée des Pierres , 

»*>n ferait contraint d’avouer qu’il y avoir, dans 
-cette partie du pou veau continent, un empiré 
©uiflant & formidable , oi* l’on rencontrait une 
Infinité de villes fpacieufes & ornées d’édifices 
fuperbes, où l’on voyoit des campagnes ferti
les , peuplées de beftiaux &Ç de cultivateurs 
plongés dans l’abondance. : Lés loix Tur-?out / 
nous dit-on , y étoient admirable#, & çe qui 

plus rare encore , elles y étoient refpedées. 
Enfin, fi l’on en çroyoit cUâ écrivain#, aucun 
pëupki fur la terre n’auroit joui d’une aufii 
grande félicité que les Péruviens fous le go\£
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vemement iuue & paitjjble de leurs Incas : Mais 
malheureusement tout ce tableau , lorfuu’on 
l’examine avec attention , n’eft qu’une fiction, 
& un tiffu de faufletés & d’exagérations que 
nous avons entrepris de réfuter , pour nous 
conformer aux loix de j’hiftoire , qui veut que 
l’on détruife toutes les erreurs fpédeufes , qui 
ppurroient devenir des vérités hiftoriaues , fi 
l’on continuoit à les adopter aveuglerl’on continuoit à les adopter aveuglément. Il 
eft dans l’efprit de l’homme de vanter ce qui 
n’eft plus , pour déprimer les temps préfents , 
& rabaifler les établilfements qui fubfiftent , 
& ceux qui les gouvernent ; mais les Espagnols 
n'ont pas tant été conduits par l’envie que par 
la vanité » lorfqulls nous ont donné une fi 
haute & û fauife idée des empires du Mexique 
& du Pérou , qu’ils ont anéantis prefqu’en un 
inftant. Pour couvrir de gloire leurs conqué
rants, qui n’étoient proprement que des ban-

1________». j:___ j:

que, des peuples policés qui favoient com
battre , & des princes fages & magnanimes 
qui favoient commander. Cependant ce que 
Bias de Valera, Acofta , 6c Ciéca de Lépn ont, 
rapporté des anciens Incas, ne mérite pas 
qu’on le réfute ; puifque aucun de ces auteurs 

jatnais compris un mot de la langue dun a
Pérou , qu’ils méprifuient trop pour l’appren
dre. Gar^ilalfo veut nous perfuader qu’il a tiré 
des inftrudions particulières, 6c fon détaillées, 
d’un de Tes oncles maternels , Américain d’ex- 
iradion, 6c qui favoit un peu d’Efpagnol-* 
c’eft fur la foi de cet homme , abfolument 
inconnu , qu’il a compofé, l’hiftoire des doute 
empereurs du Pérou , dont le premier ne cord--
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raença de régner , felon lui, qu’en l’an 113* * 
de notre ere vulgaire : Bias de Vafera met 
cette époque à l’an 931 , & d’autrçs la reculent 
encore davantage. Mais comment ces auteurs 
ont-ils ofé fixer ja date de l’origine d’un peuple 
qui n’a jamais fu ni lire ni écrire , tandis que la 
chronologie hiftorique des nations de notre1 
ancien continent en encore ténébreufe long
temps après l’inftitution des Olympiades , quoi-; 
que l’invention des lettres foit de la plus haute' 
antiquité ? Tous les historiens Romains n’bri^ 
gu dévoiler les véritables commencements de 
Rome : on a fu lire & écrire en Italie avant 
Romulus & avant Numa 4 Cependant ce qu’on 
rapporte du régné de Numa & de Romulus eft 
vifiblement fabuleux. Qu’on juge après cela, 
$’il a été pollible aux Êfpagnols de connoîtrç 
llépoque de la fondation de l’empire Péruvien 
par un barbare , nommé , dit-on , Manco- 
Capac , qui civilifa d’autres barbares qui n’ont 
jamais eu des annales : car fbn ne peut donner 
ce nom à do petites cordes de coton ou de 
laine, dans lesquelles ils faifoient des nœuds , 
pour fe reiïouvenir le foir de ceqü’ils avoient 
iàit le mafin. Ce? inftruments, j^u’tls'appelloient 
des Quip os , ne poiivorçm contenir ^ucun fens 
moral, ni aucun ralfonnement fuivi , & 
de quelque &çon qu'oh combinât <x‘ léd 
riœuds Sc les couleurs de ces1 cordâmes > elles 
nê p&ivôieht TéWr qu’à faire des calculs , Sc 
à renouveler la 'mémoire d’un fimple événe
ment (1), Je fais qu’un Italien , nommé Safl 
-x, ». dr * 7 -.vit,.' <:$[ *• h

a» t.iijn» 'I■ i t* ■ "» . —»tiî‘ -*■ T
• - « j*: *

UXL’v*ut faHihofre dcs JiïcrtÆpene hi ^efcriptioa 
(vivante des Qui^. v Je? Ujtnj voplo.ençfaire
u leurs comptes, ris prenoient de petites çordesde
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Severe, a foutenu depuis peu qu’il avoir re
trouvé le fecret des anciens Péruviens, d’écrire 
par le moyen de quelques ficelles diverfement 
nouées & coloriées ; mais il eft ftir que les 
Indiens n’ont jamais écrit comme San Severo 
fel’eft imaginé ; auffi Garcilaffo convient-il que 
les Quipos devenoient muets 6c inutiles , lors
qu’ils n’étoient pas interprétés & aidés par la 
tradition verbale des Cayamos : de forte que 
les loix 6c les ordonnances , s’il eft vrai qu’on 
en ait fait beaucoup dans ce pays là , dévoient 
être apprifes par cœur, par quelques perfon- 
nes qui en confervoient la mémoire ; puifqu’il 
n’étoit pas poffible d’énoncer le contenu d’une 
fanélion ou d’un paéte civil par le moyen des 
cordons; comme l’on peut ailément fe le figu-

r-
„ différentes couleurs, & différentes en nombre. Cha- 
„ cune de ces couleurs, fimple ou mêlée , avoit fa figni- 
,, fication. Ces cordons tors & gros comme de la moyen- 
,, ne ficelle , & longs d'environ trois pieds, étoient 
„ attachés comme une efpece de frange le long d'une 
,, autre ficelle. Les couleurs leut indiquoient ce que 
„ contenoit chaque filet ; comme , par exemple l'or par 
», le jaune , l'argent par le blanc , oc les gens de guerre 
„ par le rouge. S’ils vouloient défigner des chofes dont 
,, les couleurs ne font pas remarquables , ils les mettoient 
„ chacune félon leur rang, commençant depuis les plus 
„ hautes jufquXmc moindres. . . L'on gardoit toujours 
,, l’unité dans ces riJets, comme dizaine, centaine , mille, 
„ dizaine dfi mille, ôte, Ils paffent rarement la centaine 
„ de mille. Us mettoient au plus haut des filets le plus 
i, grand nombre : les nœuds de chaque filet 6t de chaque 
,, nombre étoient égaux les uns aux autres , comme un 
„ bon arithméticien les pofe , quand il veut -faire uoe 
„ grande fupputation

* Il réfu.lte de cette defeription fort obfcure» que ks 
Quipos ne fervoient qu’à faire des calculs tels que nous 
en faifons avec l’inftrumentde Pafcal.

-F3
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rer , pour peu qu’on ait une idée jufte de ces 
inftruments informes. On pourroit mettre ici 
en queftion fi un peuple qui ne fait ni lire ni 
écrire,>peut ^tre à la fois un peuple bien po
licé ; & comme on n’en a aücun exemple dans 
l’ancien continent, je fuis très porté k croire 
que fans le fecours des lettres des hommes 
attroupés ne fauroient atteindre a une formede 
gouvernement excellemment confUtué, comme 
Pon nous dépeint celui des Incas.

S’il eft vrai que les Efpagnols n’ont pu r\eti 
apprendre de pofitif fur l’origine des Péruviens, 
il ne faut pas trop fe fier à ce qu’ils ont écrit 
de Manco-Capac , & de Coya-Mama , fa fœur 
& la femme, Suivant Garcilaffo (I) , ce Manco- 
Capaç entreprit de raflembler tes Péruviens 
errants & abrutis; & U parvint à en former un 
corps de nation , qu’il logea dans une petite 
ville. Il faut obferver à cette occafion , qu il 
n’eft pas vrai-femblable qu'une fociété civile 
ait été affembléepar un feul homine , qui ait, 
tout-à coup , & comme par preflige , tiré de 
la barbarie une multitude de fauviges : les 
légiflateurs les pluscé.ébres, tels que Phaleas, 
Phidon , Minos , Dracon, Charondas , Za'eu- 
eus, Ardrodame , & Licurgue , & n’ont 
point été les fondateurs des nations auxquelles 
ils ont di&é leurs loix : ces nations avoient fub- 
fifté depuis plufieurs fiecles avant que d’avoir 
un code ; & la raifon nous dit qu’il n’y a aucun 
peuple au monde qui ne foit plus ancien que 
ton légiflateur.1 Les jéfuites ont dû travailler 
pendant plus de cinquante ans, pour fixer en

(O Tome I. p. ij chap, i.
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lin feul endroit quelques Paraguais \ 6c ils 
ne feroient jamais venus à bout d*en computer 
une peuplade fédentaire , s’ils n’avoient eu 4

Jrréçaution de faire enlever de force plus dé 
oixante mille hommes cantonnés fur le bord 
de Uraguai, du Parana, 6c au Nord-Oueft 

du Guayra : cesAméricains captifs furent tranf- 
férés au centre du Paraguai ; 6c comme on 
leur avoir fermé tous les paflages pdur re
tourner dans leur patrie, ils le virent con
traints de s’établir dans les endroits qu’on leur 
avoit marqués ; 6c à force de les faire jeûner, 
çn les contraignit encore à labourer la terre 
qu’on vouloir qu’ils cultivaflent. C’eft par cette 
méthode qu’on a enfin créé un corps de 
nation qui n’eft pas encore forti de l’enfan
ce , puitque les jéfuites gouvernent leurs 
Indiens, comme ils ont gouverné leurs éco
liers en Europe.

On conçoit , pour peu qu’on veuille y réfié-, 
chir , que les fociétés ont dû fe former fuccefli-, 
vement d’elles-mêmes : quand il y a eu un allez 
grand nombre de familles rapprochées en un 
canton propre à la culture, il a pu s’y élever, 
alors un homme qui doué de plus de génie 
de plus de courage , de plus d’ambition que 
fes compatriotes, leur a fuggéré de fe con
duire felon de certaines régies, qui ne font 
devenues des lojdc que quand elles ont été gé
néralement adoptées : ce qui a dû demander 
beaucoup de temps. Si un feul homme n’eft 
pas en état de procurer la fubfiftance à plu- 
fieurs fauvages cachés dans les bois , U eft 
par W même incapable de les réunir en fo- 
ciété ; puifque aucune fociété ne peut fub- 
fifter , fans miracle, dans un lieu donné , 
hormis qu’on./ne lui fournifie avant tout desv
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vivres. Que Rômulus ait attroupé les premiers 
Romains, que Thuifton ait tiré les Germains de 
la barbarie , qu’Orphée ait été le fondateur 
des Chinois , Odin des peuples Scandinaviens, 
Mongol des Tatars ou des Tartares , Zamoi 
des Getes , Zerduft des Parfis ou des Perles, 
Deucalion des Grecs , Samothès des Galles ou 
des Gaulois ; cela ne peut être vrai dans le 
fens qu’on le dit, & qu’on le croit communé
ment : aufli l’hiftoire de tous ces fÆros eu-elle 
obfcure t& confufe ; & nous ne favons pas 
mieux qui étoient Orphée & Thuifton , que 
mous ne favons qui a été ce Manca-Capav 
célébré parmi ks Péruviens ; mais il y a 
beaucoup d’apparence que les nations , très- 
incertaines de leur origine, ont pris leur 
premiers !égi dateurs pour véritables ionda- 
tèqçs ; ce qui a induit les >hronologiftes dans 
un labyrinthe d’erreurs & de fupputattons 
faufits. Au reftèv; ou allure qne Maiico- 
Capac fe drfoit jhfpiré du ciej) f & fils du folei* 
comme mus tés legiflaieurs de l’ancien monde 
avoient fait avanAm :,,ü n’y en a aucun qui* 
èn distant (es propres volontés , n’ait annonc 
qu’il dié^oit les foix de Dieu : ces hommes » 
fi (ultérieurs auxvîautres , ont connu les be- 
foins SI les foibleiïès du coeur humain , & le 
font fervis adroitement des organes du fana- 
lïfine pour prêcher la rai Ion.

Je n’infiftçrai pas davantage fur rincertitu- 
de 4es prétendues annales au Pérou ; il doit 
nous fuffire de (avoir qu’elles ne contiennent 
aucun fait*avéré , ou ce qui eft la même choie» 
aucune vérité inconteftable. Quant a la vie es 
empereurs qui ont fuivi Manc?"Capac jufqu au 
.temps d'Atabaliba, il eft manftefte que Garci- 
^àlfo nous en a impofif£rofliéretnent » lorlqu il

y
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afliire que onze Incas qui on| régné de fuite f 
ont été des princes bons , juftes , modérés , 
& adorés %de leurs fujets, qu’ils aimoient en 
peres : c’eft un prodige qui ne s’eft jamais vu 
parmi les habitants de notre hémifphere qu’une 
fuccefliun de onze rois defpotiques , & équi
tables. Jé ne dis point qu’il foit moralement 
impoflible qu’un même trône foit occupé , 
onze fois de fuite, par autant de fouverains 
philofophes : mais je dis que ce n’eft pas fur la 
foi d’un Garcilaflo de la Vega, que des IeéVeurs 
fenfés admettront un tel phénomène. Il n’y a 
aucun de ces Incas qui n’ait fait des Conquê
tes fur fes voifins : il n’y en a aucun qui n’ait 
régné fur fès fujets avec beaucoup de hau
teur : ils gouvernoient leur empire , dit Zarate 
(ij , d’une maniéré abfolue , & il n’y a peut- 
être jamais eu de pays fur la terre où l’obéif- 
fance & la foumiflion des fujets aient été plus 
loin : lè prince n’avoit qu’à tirer un fil de fort

■ 7 ---------- -- -r ~ *-------D----------- --- ~l I

voit, feuj & fans> aucun fecours de foldats , 
exterminée une province & y faire mettre à 
mort les hommes & les bêtes, le cite ici Zara
te qui , plus ancien que Garcilaflo , a exercé 
au Pérou, en 1544, là charge de'tréforier 
général , & qui a été aufli à portée que per- 
fonne de s’inftruire de l’ancien état de cette 
partie de l’Amérique , où il n’arriva que doüztè 
arts après qu’on l’eût envahie au nom de fa 
màjêfté Catholique. Or je demande mainte-

h : f - • ' -•

(1) Hifiôire delà conquête du Pérou , chapitre Xlll.pt 
to.fome I. Amjlcrdam, 1700*.

F)
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nant, fi ce n’eft pas une contradiction îen- 
melle, que d’affirmer qu’il y avoir des loix 
merveilleufes chez un peuple d’efdaves , qui, 
en rampant fous un fceptre de fer, trembloir 
au moindre mouvement d’un barbare qui avoir 
le privilege d’être tyran ? Eft- il probable que 
toujours occupés à faire la guerre, les încas 
aient fu mettre des bornes raifonnables au 
pouvoir arbitraire dont ils étoient armés ? 
Eft-il probable qu’en combattant fans ceffe % 
ils n’aient entrepris que des guerres jttftes ? If 
eft fi rare, il eft fi difficile queues princes , 
guerriers & defpotes foient de bons princes , 
que nouKne trouvons encore dans l’hiftoire 
de l’ancieiy continent que le feul Marc-Aurele 
qui ait fu vaincre & régner en philosophe.

Je rejette non-feulement* comme un roman 
infenfé, le récit que Garcilalfo nous fait du 
régné des Incas : mais je mis encore ^orté à 
croire qu’il n’a pu s’affurer, par aucun moyen* 
qu’il n’v avoit eu au Pérou que onze empe
reurs , depuis Manco-Capac jutqu’à la mort de 
Huayna-Ccpac. Pour déterminer le nombre 
des princes qui avoient régné fur ces contrés * 
il faudroit connoître l’époque de la fondation 
de l’empire Péruvien, & l’on a déjà fait voir 
que fauté de poftéder des régiftres & des mé
moires , aucun Efpagnol n’a pu fixer cette 
date , fur laquelle tombe toute la difficultés 
S'il s’étoit écoulé fix cent ans depuis le pre
mier Incas jufqu’en 1551 , comme le veut 
33îas de Valera, il eft indubitable que le Pérou 
* dû être gouverné au moins par trente fouve- 
rains pendant ce laps de temps, puifque chaque 
régné doit équivaloir à vingt ans , & non pas 
à trente-trois , comme le prétend Garcilaffo * 
qui ne compte que douze rois <en quatre fiedea}
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Cependant la vie deshonlBes n’excédoitpasdans 
ce pays les bornes ordinaires de la nature. Je 
conviens quîen confrontant lç$ différences re
lations de l’état du Pérou avant I’arriyee des 
Européens, on ne faurqit accorder aucune 
Antiquité à l’empire des Incas : ce qui eft d'au
tant plus remarquable que le terrain eft extrê
mement eihauifé dans ce diftriét de l’Amérique 
méridionale^ & la ville de Qqito eft la ville du 
globe la plus élevée au-defliis du niveau de la 
mer. Ce qui confirme de plus en plus que le 
nouveau monde avoit efluyé, plus tard que 
notre hémitphere , une combuftion générale & 
d’épouvantables viciffitudes ; puifque \çs Péru
viens , la nation la plus anciennement fqrmée 
en Amérique , n’étoient qu’un peuple nou
veau , refpeétivement aux Indous , aux Ethio
piens , «aux Egyptiens, aux Tartarus, aux 
Chinois, 6c même aux Germains, \ *

Garcilaflb nous repré fente tour le Pérou , au 
moment de la venue des Pizarres , rempli de 
grandes villes , très-peuplées : cependant il eft 
lur qu’il n’y avoit qu’une feule /Bourgade dans 
cette miférable contrée en ij)! * ïorfqu’on 
en fit la découverte. On peut juger par-là , 
quel crédit mérite cet exagérateur, qui, par 
un fol amour pour fa naalheureufe patrie , n’a 
refpe&é aucune vérité :.it n’y ^aucun fait qu’il 

: n’ait fàlûfié pour Vemb^llir; fes defcriptions 
manquent de vrai-femblance. Il n’y avoit foijs 
les Incasj dit Zarate (l), dans tout le Pérouy 
aucun lieu habité par les Indiens , qui eût forme de 
ville ; Cufco étott la feu U. Si l’on demandoit
. V* '

• : .-i siü * lum > ■ * iv • x h>

(s) Chapitre tif. f. 44. T, /,
F 6
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pourquoi on défelF ici au témoignage de 

^ Zarate-, plutôt qu’il celui de Garcilattb ; c’eft 
que la raifdlt & Evidence font en faveur du 
premier. Si les Efpagnols avoient trouvé tant 
de villes dans ce pays, il en refteroit au moins 
l’eihplacement & les ruines, il en refteroit les 

-noms ; mais on n'y apperçoit les debris d’au- 
' cune cité bâtie fons les Incas : les villes qui y 
exiftent de nos jours, ont été^fans exception, - 
fondées & peuplées par les Européens , qui fe 
feroient épargné tant de travaux & de conf- 
Iruétions , s’ils avoient rencontré , chez leurs 
nouveaux efclaves , des logements propres & 
des édifices commodes. Ce qui indique enco
re, que cet état n’avoit point de villes , c’eft la 

- rapidité prefque incroyable avec laquelle on l’a 
conquis d’une extrémité à l’autre. Si les Indiens 
avoient pu fe cacher derrière1 des murailles, 
les Efpagnols auroient dû les abattre , pour 

i défaire les garnirons -, tant de fieges & de blo- 
■ eus auraient exigé-du temps & du monde ; &
; il eût été impoifible au brigand Pizarre d’en- 
? vahir le Pérou hériffé de fortereffes , avec deux
# cent hommes qui ne firent que fe montrer. 

Quant à Cufco , la réfidence ordinaire des
• Incas, il eft très-vrai-fembiable.qu’elle méfla- 

toir à peine le nbm de bourgade dans lib&
i temps de là plus grande fplendeur ; ce ne peut 

avoir été qu’un amas de petites cabanes fans 
lucarnes & fans fenêtres , dont la conftruâion 

, était inconnue aux Péruvien» : suffi les Efpa-

fnols, ne pouvant fe loger dans ces buttes 
affes & enfumées, les ont-ils tait démolir ; & 

Von ne voit plus à Cufco de maifon qui n’ait 
• été bâtie par les Européens. U fubfifte feule
ment un pan de muraille, refté , dit-on , de , 
l’ancien temple du foleil 1 dont les écrivains

r



T ""“"T ■ fl

/, . fur les Américains» * !$ J
fte comptent les merveilles qu’en s’extafianr; 
Je doute néanmoins que ce temple ait e'té beau
coup plus fpacieux, & plus orné que celui 
dont on découvre des veftiges plus entiers au 
village de Cayarabe , dans la province de 
Quito , & qui n’a qup huit toifes de diamètre : 
c’eft une muraille circulaire, élevée de qua
rante-huit pieds , bâtie de briques crues , ma
çonnées avec de la terre glaife , car le fecret 
àe faire de la chaux ou du ciment étoit abfo- 
lument ignoré dans toute l’Amérique. On ei^re 
dans ce miferable édifice par une très-petite 
porte , & l’on n’y découvre aucune ouverture , 
ni aucune fenêtre ; de forte que la lumière a 
dû y entrer par l’endroit où auroit été le toit, 
fi l’on avok voulu y en faire un. Il confie , par 
la tradition unanime des Indiens , que cec 
oratoire de Cayambe a été .anciennement auffi 
renommé, aufli fameux que la chapelle de 
Cufco : & l’on peut juger par la peinturé qu’on 
vient de donner de ce Bâtiment, s’il etoit auffi’ 
merveilleux qu’on le penfe»

Mr. de la Condamme a fait inférer dans les 
mémoires de l’académie de Berlin la defeription 
.d’un ancien logis des Incas dont on voit encore 
les ruines près d’Atun-Cannar , dans le corré- 
giment de Cuença r province de Quito : il cotv- 
vient qu’il n’y a jamais eu , ni pu y avoir de 
fenêtres dans ce prétendu palais à un étage : 
ce qui fuffit, felon moi, pour prouver que 
l’archite&ure Péruvienne n’étoit pas- beau
coup plus perfectionnée que celle des Hotten
tots & dès Iroquois : & il eft naturel de préfu
mer que les habitations des particuliers 
n’éroient que des barraques , puifque les prin
ces fe nichoient entre des tas de pierres , où 
il ya quelques vuides qu’on veut bien nommer

Z'
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des chambres. Comme on n’y appercoit ni 
voûte , ni aucune trace de foutien qui' ait pu 
fupporter un comble, il y a toute apparence 
que ces édifices n'ont jamais été couverts , & 
que ceux qjii y logeoient, dévoient y efluver 
la pluie & lés injures de Pair : on y étoit feu
lement à l’abri des* bêtes féroces, & des incur
sions fubites de quelques partis ennemis. Il 
importe d’ohferver que l’Efpagnol Ulloa , en 
parlant de ces mafunes d’Atun-Cannar , en 
donne un deflein magnifique ; parce qu’il a fait 
représenter ce chétif monument comme il a cru 
qu’il devoir être , & non comme il eft en 
effet. Il n’y a , pour fe convaincre de cette 
falûfication , qu’a confronter les eftampes 6c 
les plans publiés par Mrs. de la Condamine 
& Bouguer, qui, n’ayant eu aucun motif 
pour fervir la vanité des Efpagnols, ont fait 
dépeindre les ruihçs de Cannar,fans les env- 
bellir.

On rencontre encore un Inca-Pirca , ou un 
bâtiment délolé des Incas , à Callo , au Nord 
du bourg de Laracugna , dont l'afpeél eft plus 
miférable que celui du précédent : ce ne font 
que des cailloux dreffés tur d’autres cailloux , 
plâtrés d’une argile rougeâtre. S’il y a jamais 

i eu un toit fur ce logis, on n’a pu y voir en
Îilein midi qu’k l’aide de plufieurs flambeaux, 
es portes étant trop étroites pour avoir donné 

affez de palfage à la lumière qui auroit dû 
édairer les appartements intérieurs , deftitués 
d’embralures. Il n’y a donc point de milieu ; 
ou les Péruviens n’ont pu voir d.ms leurs mai- 
fons , ou ils ont logé dans des maifons décou
vertes par le hapt, 6c cela pour n>voir point 
eu l’elprit d’imaginer des fenêtres. Il y a dans 
ces décombres de Callo , quelques taudis aux-
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^nels Ulloa a donné le nom impofant de mé-* 
nagerie ; mais il n'eft pas probable qu’on ait 
eu des ménageries dans un pays où l’on avoit 
à peine des cabanes.*

Ce qu’on vient de dire des temples & de» 
palais , doit s’entendre aufli des forterefles , 
qui, au rapport de quelques relateurs, étoient 
très-multipliées dans le Pérou : on nous vante 
fur-tout la citadelle de Cufco comme un chef» 
d’œuvre de fortification ; tandis qu’on fait que 
François Pizarre s’eft emparé de la capitale 
& de fon fort en un feul jour , fans tirer un 
coup de fufil. On a foutenu , à la vérité, 
qu’il avoit été favorifé dans cette expédition

Î>ar une Cœur d'Atabaliba , le dernier des 
ncas : il eft difficile d’admettre , dira-t-on , 

que la fœur d’un prince que les Efpagnols 
venoient d’étrangler avec autant d’injuftice que 
d’ignominie, auroit pu avoir l’imprudence ou la 
fbiblefle d’aimer le chef des bandits Européens : 
cependant, malgré le peu de vrai-femblance 
de cette anecdote , il eft certain que cette 
feur d’Atabaliba a été publiquement la maî- 
trefle de François Pizarre , & qu’elle a eu de 
lui deux) enfants , nommés , Dom Gonfate & 
Donna Francifca : tant il eft vrai que l’hiftoire 
de ta di couverte de l’ Amérique eft remplie de 
faits û ûnguliers qu’il paroiffoient incroyables
<i). v ' '

(i) Si l’on avoit été tenté de ne point croire ce que 
fai rapporté, dans le volume précédent, du finguhçr 
attachement deélbmmes de l’Amérique aux conquérants 
de notre Europe, cet exemple de la fœur d’Atabaliba 

y. fyffiroit pour lever les doutes à cet égard. Pizarre eut un 
troificme enfant d’une Péruvienne de Cufc» : quant AU

K



l%6 Recherchesphilofophiques
Les péruviens ne (avoient forger le fqr , S» 

Von n'a pas trouvé , dans tous leur pays , un 
feul inftrument de ce métal , l'ame des mé
tiers & des arts ; (i) mfcis en revanche, il» 
poffédoient le fecret que nous avons laiffé per
dre dans notre continent, de donner au cuivre 
une trempe pareille à celle que reçoit l’acier* 
Mr. Godin envoya en France y en 1717 , au 
comte de Maurepas , une vieille hache de cui
vre Péruvien endurci ; & par l’examen qu'en 
fit Mr. le comte de Caylus, il reconnut (a) 
que cette inftrument égalait prefque la dureté

maitrefle d’Almagre, c’étoit une fille Américaine , née 
àPanema , qui lui refta fidelle jufqu’à ta mort.

Les Pérnvrens ne furent pas long-temps à s’apperce* 
voir de cet attachement de leurs femmes aux Efpagnola: 
Rumina gui, général d’Atabajiba , ayant fait, après le 
bataille de Caxamalca , affembler toutes fes femmes, leur 
dit, Mtfdamts , vous auref bientôt teplaifir de vous diver• 
tir avec tes chiens de chrétiens ; & comme elles fe mirent 
à rire, il en fut fi indigné qu'il les fit décapiter.

(i) Il y a peu de -mines de fer dans toute rétendue de 
l’Amérique ; 8c ce qui eft encoreplus étonttant, c’eft que 
le fer qu’on y emploie , eft infiniment inférieur jâ&elut die 
notre continent, de forte qu'dn n’en fauroit fabriquer 
des clous : malgré ce défaut, Fl fe rend fort cher, 6c 
coûte un écu U livre au Pérou ; l’acier y vaut un écu 8c 
demi.

La non/elle Efpagne eft la province ou on a trouvé 
le plus de fer: on croit que le Pérou n'en a qu'une feufe 
mine , que les anciens Péruviens connoiffoientj mais faute 
d’induft ïe , ils ne purent l'exploiter. Le Chili n’aabfolu-
snent aucune orne de ce métal. . ' , .

' *>

(l) Voyez Recueil d*Antiquités ,,par AL le comte de 
Caylus , in-40. T. 1 p. r68&iyo. On y trouvera le 
rélultat de toutes les expériences qu’a faites l’auteur, 
pour reffufeiter l'art d’endurcir le cuivre , que les Grées 
8t les Romains ont indubitablement connu; les arme» 
intiques to, font foi# y : h Vi
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des anciennes armes de cuivre dont fe font 
fervis les Grecs & les Romainl, qui n’ont pas 
employéle fera une infinité d’ouvrages où nous 
l’employons aujourd'hui ; foit qu’il fût plus 
rare alors , foit que leur cuivre trempé eût 
des qualités fupérieures 'a celles de leur acier- 
Le comte de Caylus après avoir eonfidéré cette 
hache envoyée de Quito, a cru que c’étoit un 
monument d’un peuple plus ancien que les 
Incas, & qui avoit occupé le Pérou long
temps avant cette race d’indiens abrutis que 
les Efpagnols y détruifirent au commencement 
du feizieme fiecle. Ayant lu , avec toute l’at
tention dont ^e fuis capable , les différents his
toriens du nouveau monde , je n’ai pas été 
a fiez heureux pour découvrir un fait capable 
de favorifcr ce fentiment, & ilfme paroît très- 
vrai que les Péruviens ont eu le fecret^d’endùr- 
cir le cuivre ; fans quoi ils n’auroient point 
été en état de creufer la terre , d’exploiter les 
mines d’or , de percer les émeraudes , Jk. de 
détacher de grands éclats de rocher : pour bâtir 
les cabanes jurées dont on vient (je iàire men
tion ; & qu’ils aient eu des haches de cuivre % 
à l’arrivée des Efpagnols , c’eft un fait dont on 
ne peut abfblument douter : puifqu’on prit 
quelques- uns de ces inftruments , au combat 
de Caxamalca, aux principaux d’entre les offi
ciers , qui jererent leurs armes pour être 
plus légers <t la courfie, II faut avouer néanmoins 
qu’ils n’avoient pas tant de cuivre qu’ils ne 
rnfîent encore obligés de faire des haches de 
pierres aieuifées , & d’armer^ la pointe de leurs 
fléchés , & de leurs javelines", d’os & de dents 
d’aniirtaux. Enfin , ce qui prouve évidemment 
que ce que nous nommons l’empire des Incas, 
n’étoit qu’une région prefque lauvage, habi-
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_ Recherches philosophiques 
teee par des barbares , c’eft qu’il n*en eft refté 
aucun monument , aucun débris de quelque 
importance, t es moines de Cufco & de Lima 
fe font long-temps occupés à fouiller les CW- 
ques, ou les anciens tombeaux dés Indiens f 
dans Vefpérahce d’y déterrer des tréfors & des 
raretés , mais après bien des recherches, 
pouffées aufll loin que l’avarice a pu les pouffer, 
on n’en a encore éxtrait que quelques mor
ceaux de la Pierre des Incas , & de la Pierre de 
Gallinace (I) , qui a fervi, dit-on, à faire des 
miroirs.

Comme les peuples de ces provinces n’ont 
jamais eu de monnoie , ni rien qui en ait 
tenu lieu , on peut bien fe figurer qu’ils ne 
connoiffoient d’autres richeffes que les mays 
dont ils fe nourriffoient , & la laine des petits 
chameau* Clamas , deftinée 'a fabriquer des 
vêtements. Ils n’employoient l’or que comme 
nous employons l’étain : s’ils avoient fait un cas 
particulier de ce métal , ils en auroient frap
pé des jetons & des fignes pour les paiements 
& les achats (a). Ignorant à la fois l’ufage du 
fer forgé , de la monnoie , de l’écriture ; igno
rant , dis-je, l’art de bâtir des navires & des 
ponts , de faire des fenêtres à leurs logis &

(1) Lé pierre de Gallinace n'eft autre chofe qu'une lave 
fine , jetée par les volcans du Pérou : elle eft d’un noir 
fbncé , & reçoit aifément un beau poli. On croit que la 
pierre Obfidienne de notre continent, eft le vrai analogue 
de la Gallinace du Pérou. Quant à la pierre des Incas , 
c’eft une efpece de pyrite blanche, ariénicale , luifante 
comme de l'étain , ou du fer recuit, dont l'analogue efl 
inconnu dans notie continent.

(2) On n'a pas trouvé, dans toute l’Amérique, un fe^l 
peuple qui eût inventé une monnoie.
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des cheminées à leurs foyers, il s’enfuit qu’ils 
dévoient être inférieurs, en fagacité& en induf^ 
trie , aux nations les plus grolïieres de notre 
continent ; & la raifon nous avertit de n’ajou- 
ter aucune foi aux hyperboles des écrivain» 
Efpagnols.

J’ai réellement été révolré, en lifant dans 
Garcilaffo (1) qu’il y avoit, du temps des 
Incas, une univerfité dans la bicoque de 
Cufco, où des ignorants titrés, qui ne lavoient 
ni lire ni écrire , enfeignoient la philofophie i 
d’autres ignorant» qui ne favoient pas parler. 
Si l’on m’objedloit que l’on peut enfeigner la 
Morale fans le (ècours de l’alphabet, & des 
écrits de Platon & de Socrate , je répondrois 
que la largue du Pérou n’étoit pas allez riche 
en mots (impies & abftraits , pour fervir à ex
pliquer une fcience abftraite : & afin d’dter 
toute efpece de doute 'a ce fujet, je citerai 
un palfage remarquable du voyage de Mr. de 
la Condamine,

,, La langue du Pérou manque de termes f 
,, dit-il, pour exprimer les idées univerfelles , 
9, preuve évidente du peu de progrès qu’ont 
9, fait' les efprits de ces peuples. Temps, durée, 
y,ejpacey être, fuhfinncc , matière , corps y tous 
,, ces mots , & beaucoup d’autres n’ont pas 
„ d’équivalent dans leurs langues ; non-feule- 
„ ment les noms des êtres métaphy tiques* 
,, mais ceux des êtres moraux , ne peuvent fe 
,, rendre chez eux qu’imparfaitement, & par 
,, de longues pénphrafes. 11 n’y a pas de mot 
9, propre qui réponde exaôement à ceux de

X

(t) Tome z. p. 13p. Chag> XXVU,

y- 
/ .
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,, vertu y jufticc t liberté, reconnoijfancc, ingrat

titude (t)
Les profefieurs , nqus. dira-t-on , ou les 

Amantas donc parle Garcilaflb , fe fer voient, 
dans leurs leçons , de la langue fa crée , incon
nue au peuple ; mais comment fait-on qu’il v 
a eu au Pérou une langue facrée ? Cela n’eft 
pas probable ; puifque l’idiomie vulgaire étoit 
li fterile , fi pauvre en mots , qu’il eût été im- 
pofïïble de traduirè le jargon fa van t par le 
jargon populaire. Qu’on àccorde , fi Von peur, 
ces contradictions palpables qui fe heurtent de 
front : quant à moi, je regarde tout ce qu’on 
fapporte de l’univerlité de Cufco, & des 
grands hommes qui y enfeignoient les belles- 
lettres & les fciences fublimes , comme un 
Conte plus que ridicule , inventé en dépit du 
fens commun ; & j’aimercis autant croire qü’il 
y a eu des académies chez les Juifs , chez les 
Tungufes, chez les Germains , dans la forêt 
noire , du temps de Jules-Cefar.

Les métiers ont, dans tous les pays , dévàncé 
les fciences , parce que l’efprit humain ne fait 
point de fâuts, non plus que la nature : il 
doit s’élever par degrés , & ne fauroit attein
dre au premier nng, s’il n’a palfé par le fé
cond ; & cette marche eft toujours aufli 
lente que pénible. Quand un peuple parvient à 
avoir des philofophes, c’eft une marque cer
taine qu’il a déjà des arts , & que fon idiôme 
s’eft accru d’une infinité de termes propres-à 
énoncer les notions morales , les idées méra- 
phyfiques, les mouvements des pallions , &

Çi) Voyage à la riviere dis Amazones ,p. 54.

il i
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toutes les nuances des fentiments : or cette 
fréation de mots abstraits exige les efforts de 
plufieurs grands hommes , & unç très- longue 
fuite de necles. En vain le vulgâire des chro- 
jiologiftes veut-il nous perfuader que les Grecs 
étoient encore une nation récente du temps 
d’Homere ; la ^langue harmonieufe & ricnç 
dans laquelle font écrites l'Iliade & l’Odiffée , 
prouve exaôemqnt le contraire , & Von con
çoit qu’une foule prefque innombrable dç 
chétifs fcerjfificateurs & de Troubadours ont 
dû |>réç|der , dans l’ordre des temps , Iç chan
tre immortel de la guerre de Troie , car l’on 
ne fauroij faire un bon poème dans une langue 
qui n’a jamais fervi à faire des vers (1).

Il vaut donc mieux accorder quelques m llieis 
.d'années d’antiquité de plus au globe terreftre;

________________________

u.ïtu 80{ 0- :75 - — - x ' t " {

: (l) Ovide nous apprend qu’il avoit comjiofé uq 
poème dans la langue des Grecs, pendant la fixiemg
Année de fon exil à Tomes, ,
• ’ * *

Ahpuiet\ 6c Gstico fcripfi fermotic llbtllutn f 
% Struilaquefurt nojlris barbaraverba modiS, >

L JEt placui { graurc niihi), ç&piqut poïtx '

Inter inhumants nomtn /inhere Gttfifi „ <

i'PontoW B, IJ.
,r . u r. •> ■ rv:* • ' • rv\ .
- Si Ovide a le premier eflayé de faire des vers dans 
perte langue, fon popmç a du être déteftible ; mais U 
faut que les Grecs n’aient pas été auifi barbares qu’il 
nous lés dépeint : il faut même que leur idiome ai$ été 
très-perfeétionné , puifuu’on y çor-noiffoit déjà une efpé're 
<dé Profôdte ; car" il rélulte de Vexpreflion nefiris modist 
jqu’Ovlde n’a voit pas fait des vers rimés, mais des vers 
pourvus d’un metre : on y coqnoiffçit^ par couiequept, 
les fylUkesiongues & breves, ce qui eft bien tingulieri

\
-4
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& à Tefpece humaine, que de luivre fervile- 
ment les calculs faux & abfiirdes d’une chro
nologie démentie par les faits. C’eft un préjugé 
que de foutenir qu’on eft uniquement redeva
ble au hazard des grandes découvertes , & des 
inventions utiles : s’il n’y avoir pas eu des 
chymilles en Europe, au quatorzième ûecle , 

^ découverte de la poudre à canon ne fe fer oit 
point faite dans ce fiede-Ià : ü du terrips de 
Cûfler on n’a voit fenti le befoin d’avoir des 
imprimeries , on n’eût pas inventé l’imprime
rie du temps de Culler ; on ne l’eût pas cher
chée. Il falloir avoir la boulTole , pour navi
guer en Amérique ; il falloir avoir obfervé ta 
propriété de VAtman pour conftruire des bouf- 
foles , il frlloit favoir couler le verre pour faire 
des lunettes ; il falloir avoir des lunettes pour 
perfectionner l’Aftronotnie. Ce n’eft donc que 

* chez des peuples dont le génie & les arts ont 
déjà fait des progrès immenfes , que les gran
des découvertes peuvent avoir lieu : elles font 
donc bien moins les dons du hazard que lesfruits 
des travaux & des recherches ; fans quoi les 
fauvagesf auroiènt pû être aulli heureux , & 
plus heureux que les hommes les plus éclai
rés : cependant le hazard n’a jamais fait frire à 
tous les fauvages du monde une feule décou
verte de quelque importarice, C’eft dans le 
fein des, fociétés bien policées, & par confé- 
quent très-anciennes , que l’efprit humain a 
déployé toute la force : c’eft la qu’il a appris à 
ronnoître lès reflburces y de qu’il t fournis , 
pour ainû dire , l’univers entier à fa pui£ 
tance..

Je fuis û peu enclin à croire que le hazard ait 
gu beaucoup de part aux ' inventions , que 
î’ofe mettre en fait que deux peuples égaux
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en îndpftrie , & a climat égal , qui n’au- 
roient/entre eux aucune communication , 
parviendroient, à - peu-près dans le même 
temps , aux mêmes découvertes ; quand même 
ils n’atteindfoiçnt point à un degré égal de 
perfeétion. Les Chinois ont trouvé la bouflole, 
rimprimerie, la poudre à canon, la porce
laine , ainû que les Européens ; quoiqu’il n’ait 
exifté aucune «cprrefpondance entre eux 
nous dans ce temps là. Les moines Bacon & 
Swartz , qui les premiers ont connu les effets 
du fafpêtré en ^Europe, étoient fi mauvais 
géographes qu’ilsignoroient qu’il y eût un pays 
nomme la Cnine.

La découverte à jamais mémorable du nou
veau monde a fi peu été l’effet du hazard , quo 
Chriftophe Colomb avoir promis de le décou
vrir , fept ans avant la date de fazpneïmet^ 
navigation en 149^ : il employa touf ce temps 
à folliciter en Efpagne- l’Ajuipement d’ün vaif* 
feau , qui ne lui eût pas été accordé de fi-tdt , 
s’il ne lui étoit venu dans l’efprit de promettre 
une fomnîe corifidérable à un moine intriguant 
& avare qui conjfeffoit le roi Ferdinand, &, la 
reine Ifabelle. Cet événement mV toujours 
tellement frappé que je ne puis omettre ici une 
bbferyation finguliere à ce lujet. Les Européens 
font les f<?üi? qui aient voyagé en Amérique ; 
les Afriquains & les Afiatiques ont été fi ftu- 
pidement indifférents à la nouvelle de 1 a décou
verte d’un autre hémifpherequ’ilsn’yont jamais 
envoyé une barque. Les Japonnois & les Chi
nois, qui auroient pu y aller par la mer du Slid s 
ainfi que le .gallion des Maninp s, ont conf- 
tammeht refuië de l’entreprendre. Les Maures, 
les Barbarefques, les Turcs, dans le temps 
que leur fiiarmeptftivoit quelque çhofe , n’ont

N
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pas fait la moindre tentative pour conquérir 
un pouce de terre en Amérique , où il n’abor
de point d'autres étrangers que des hommes 
nés en Europe (i).Que nous nous foyons em
paré d’une moitié de cette planete, cela eft 
étonnant ; mais que ni l’intérêt, ni la curiofité 
n’aient pu engager les autres nations de l’uni
vers à y voyager; cela eft plus étonnant encore, 
au moins à mes yeux.

Le commentateur anonyme des volumineux 
& obfcurs écrits de Garcilaflb convient que fon 
auteur , en parlant de l’aftronomie dès Péru
viens, eft tombé dans plufieurs abfurdités 
inexcufables (a) ; & c’eft un aveu fingulier de 
k part d’un commentateur. .Quarante ans après

magni
fique ville de Cufco , pour déterminer les 
points de fhorifon où le foteil fe leve & fe 
couche aux Solftices. Des hommes bruts & 
nouveaux , qui ne font que dÿ quitter l’obfcu- 
rité des forêts, ne fauroient conftruire de fem- 
blables obfervatoires , ni recourir xa de telles 
inventions pour régler leur calendrier. S’il 
étoit vrai que ces tours ou ces colonnes euflent 
été élevées fous le troifieme Inca, il s’enfuivroit 
nêceflairement que les Péruviens étoient alors 
très-ancienneruenc^policés , ce qui eft con

i'

(1) Les Negres ne font pas yne exception à ce que 
je viens de dire , puifque c’eft malgré eux qu’on les 
entraîne au nouveau monde , où ils n’auroient jamais 
voyagé , fi on leur avoit laiffé la liberté qu’ils tenoient 
du ciel. ». . /■' 5? , ‘ ,~y

Çf) P. 3> & fuir, T' II, j
tredit
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tredit par l’expofition qu’on vient de faire de 
leurs inftruments imparfaits, 6c par leur igno
rance dans les arts utiles. Qu’on ait entaffé 
quelques pierres aux environs de Oitco , cela
_ A. I *1 • e • A îs *eft croyable ; fervi, mais que ces buttes aient 1 
à faire'des obfervations aftronomiques, qui 
n’ont été tentées en Europe que du temps de 
Galilée , cela n’eft pas croyable. J

Les Amantas du Pérou, qui ta /mêloient , 
dit-on, d’étudier le ÿel où ils ne comprenaient 
rien , n’avoient imaginé aucun mot pour diftin- 
gûer les planètes d’avec les étoiles : ils ne con- 
noifloient que Venus , à laquelle ils avoient 
donné un nom propre & caraftériftique. Ils 
étoient perfuadés que les taches noires qu’on 
apperçou dans la lune, avoient été faites par 
un renard devenu amoureux d’eUe, & qui, 
ayant monté au ciel pour en jouir , l’embraiTa 
fi étroitement qu’à force de la ferrer, 6c de 
la bàifer , il lui fit les fouillures qu’on y voit. 
Ne favoir pas diûinguer les planètes , ignorer 
la caufe des éclipCes , 6c dire de fi grandes pué
rilités fur les taches de la lune , cela n’annon
ce rien moins que des hommes contaminé? 
dans l’aûronomie , ou bien je me trompe. Tous 
les fauvages connoiffent l’étoile polaire 6c les 
Pleiades , ils favent où eft le Nord 6c le Sud; 
mais cela ne futfk point pour affurerque ces 
fauvages font des aftronomes, hormis qu’pn 
nie veuille faire l’abus le plus, étrange .des ter- 
nies

Garcilaflb nous en a donc encore impoli,lors
qu’il a parlé , avec tant demphafe & fi peu de 
vérité , des progrès qu’avoient faits les Péru
viens dans 4ne lcience qui, ayant éié cultivée 
dans notre continent pendant une infinité de 
lie clés , n’a pas encore été portée au point de

Tome IL G
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perfection où elle pourra atteindre chez les 
générations futures, fi elles ne font pas pré- 
deftinées a effuyer des temps d’ignorance , 8c 
des révolutions qui engloutiront les arts 8c. les 
artiftes.

• En réfutant , dans le premier volume de ces 
recherches , les- rêveries du calculateur Rie- 
cioli, j’ai déjà fait voir , en paflant, qu’on a 
excefiivement exagéré la population des Péru
viens, Premièrement, la ville de Cufco eft plus

pouvoir, par conséquent Contenir qu’envi- 
. yon vingt mille habitants , au moment qu’elle 
tomba fous le joug de^Européens * ce qui eft 
bien peu de choie pora la capitale de tout 
empire qu’on nous dit av>wr fourmillé de mon- 

*pde. Én fécond lieu j le Pérou étoit .rempli 
d’une infinité de landes & de bruyereà, où les 

• Efpagnôls s’égarèrent pendant cinq à fit jours, • 
fans voir une habitation , fans rencontrer une. 
cabane.On n’appercutun grand nombrë d’hom
mes 'aflemblés qu’au combat de Caxamalca :

enterent 
s, qu’on 
grandes

ârméeà fur pitd^une bataille n’eût pas fuffi 
ptiiir difliper tK les forces/les Incas en un 
tiéü 8c en> un jotir ; car après la viétoire de

la difette des vîvrë^ 8c des fourrages ; d'où 
Pon peut, çbnjëèfurerfque le pays etolt extrê- 
n^emeht dépeuplé, puifque une poignée d’enne
mis eut beaucoup de difficulté à s’ÿ nourrir avec

s ciu/aat dfiè/efda/35. .
vi c

'\
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Gonzale Pizarre, qui fit l'expédition de hu 

Canclla avec déifié cent hommes , fut à fon’ 
retour tellement perfécutépar la famine , qu’il 
fit tuer fes chevaux pour luftenter fes compa
gnons : on mangea enfuite les lévriers 6c les 
chiens-dogues qu’on avoit amenés pour dévo* 
rer les Indiens : on vendit un chat fauvage pour 
vingt écus a un officier mourant : les foldats , 
décharnés & abattus , broutèrent les feuiMes 
6c les écorces des arbres, 5c expiraient en les 
broutant.

Si un malheur de cette nature étoit arrivé a 
une armée de foixante mille hommes , dans 
un pays ennemi, je n’en tirerois * pas les 
mêmes conféquences ; mais qu’une petite trou
pe d’aventuriers n’ait trouve ni vivres, ni bef- 
tiaux , ni aucune reflotirce, en fàifant un trajet 
de quatre cent lieues, depuis Quito jufqu’à 
la Canella 1 cela démontre que toute cette 
partie étoit vuide 6c deftituée d’habitants 5c 
de cultivateurs : aufii les Efpagnols n’y mar
chèrent que par des lieux remplis de chardons, 
de ronces, de brpuflaillesrils pénétrèrent par des 
forêts 5c des foflitudes, 5c ne virent, fur toute 
cette route * que des cantons où la terre en 
friche ne paroifloitjamais avoir reçu le moindre 
labour. Un grjnd peuple fans agriculture eft 
un être de raifon : un pays peut, k l’inftar du 
Portugal 5c de l’Efpagne , avoir beaucoup de 
yilles, 6c manquer k fa fois d’habitants ; mais 
on n’a jamais vu de pays fans villes, où la 
population ait été conndérable. Les Péruviens 
n’avoient conftruit d’autre bourgade que celle 
de Cufco : d’où j’infere qu’ils ne compofoient 
qu’une petite nation difperfée fur une furfàce 
immenfc ; 6c je ne m’arrêterai pas davantage a 
réfuter ce que tant d’écrivains ont dit de leur 

* Gi

!



I4S Rtchtrchts philofophi ques
induftrie , de leurs arts, de leur génie , de 
leur police, de leurs loix , de leur gouver
nement , & de leur bonheur. Uauteur d’un 
ouvrage moderne , intitulé YAnalyfedu Gouver
nement des Incas, a lu leur hiftoire , (ans fe 
défier de Ton authenticité ^s’il avoit employé 
la moindre critique, il eût brûlé Ton manuf-. 
crit ; s’U avoit voulu être raifonnable , il ne 
l’eAf jamais commencé. On n’a pu foire de 
bonnes loix dans un état defpotique ; & quand 
il feroit vrai qu’on y avoit des loix, il nous 
ferpit impoffible aujourd’hui de les analyfer 
faute de les connaître ; & nous ne fourgons les 
connaître , parce qu’elles n’ont jamais été 
écrites , & que la mémoire a dû s’en perdre 
à la mort de ceux qui les avoient appriiès par 
cœur.D’ailkurs les traces des ançiennes-eoutu- 
me$ qui fubfiftent encore parmi les Péruviens 
modernes, ne s’accordent en ajiçune maniéré 
av<ec çe qu’on écrit de leur légil^tion fous les 
Incas : on dit , par temple, qu’ils n’épou- 
foient anciennement que des filles vierges , & 
qu’ils châtipient avec la demïere rigueur celles 
qui fe proftituoient ; tandis que les Landinos 
ou les Péruviens fournis aux F,fpagnols , ne 
fe marient aujourd’hui qu’avec des filles qui ne 
font plus vierges : ils fe croiraient deshonorés, 
fi leurs femmes n’avoient couché avec plufieurs 
affiants avant leurs noces (1). On a employé 
tous les moyens imaginables pour les corriger 
de ce préjugé : mais ni les purés , ni les cor? 
régi dors , ni les officiers de l’inquifitipn n’ont t 
pu vaincre leur entêtement, & ils fe laiffe?

■ A ■ "i- > ' •' ' '

— ......................... . ........................... ....... ..

C1) Voyez Voyage au Férou , par Dom Juan & Vllaa
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foient plutôt couper par morceaux que de 
confentir à prendre une femme qu’ils foup- 
çonneroient d’être pucelle. D'oïl Ton ne fau» 
roit conclure autre chofe fmon qu'un ufage fi 
enraciné doit être très-ancien, oc qu’il a été 
pratiqué fous les Incas , comme on le pratique 
encore maintenant.

Après avoir confidéré l’ancien état du Pérou, 
nous nous contenterons de jeter un coup 
d’œil fur le Mexique , dont on a conté autant 
de fau(Tétés & de merveilles que de l'empire des 
Incas i mais la vérité eft que ces deux nations 
étoient à-peu-près égales , foit qu'on compare 
leur police * foit qu*on examine leurs arts & 
leurs inftruments. ?

Les Mexicains avoient la méthode de repré- 
fenter les objets en les delfmant groflierement, 
& ce font ces deffeins informes que les hifto- 
riens ont jugé à propos je nommer des ca- 
ra&eres hiéroglyphiques ; mais en cela ils fe 
font trompés, car la maniéré des Mexicains 
différoit effentiellement del’écritureEgyptienne, 
en ce qu’ils n’avoient pas détermine des fym~ 
boles ou des emblèmes pour remplacer les 
objets : ils copioient les objets mêmes ; de 
forte qu’ils faifoient Un tableau complet & 
peignoient un arbre pour repréfenter un arbre; 
ils vouloient parler aux yeux. Par. le moyen 
des hiéroglyphes des Choëns on pou voit énon
cer un fens moral, & il n’y a aucun doute en
tre les favants que la table Iliaque, & les aiguil
les Egyptiennes dreffées à Rome , ne contien
nent des (entences & des maximes philosophi
ques ; ce qui n’étoit point praticable dans la 
méthode des Mexicains , trop mauvais peintres 
pour imprimer à leurs figures les différents 
tons des paflions, & des attitudes caracférif-

Gj
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tiques : d’ailleurs manquant abfolument de 
lignes fixes pour la repréfèntation des êtres 
moraux & métaphyfiques, leurs peintures ne 
tpouvoient être que très-bornées.

Ils fe fervoient de peaux d’animaux, & 
d’écorces pour y deffiner des chofes dont ils 
vouloient conferver le fouvenir : on trouva chez 
eux une affez grande quantité de ces volumes 
peints, que les foldats , qui ne cherchoient 
que de l’or, mépriferent trop pour les em
porter ; mais un barbare , nommé Sumarica, 
qui fut, par malheur , le premier évêque de 
Mexico , fit , vers le commencement du fei- 
zieme fiecle , recueillir tous les tableaux hif- 
toriques qu’on put déterrer dans cette partie de 
l’Amérique ; & ayant fait allumer un feu au 
nom du Seigneur, il y jeta ces monuments 
finguliers , après les avoir préalablement exor- 
cilés ; car il fouten^t qu’il tàlloit brûler les 
livres de tous les peuples qui ne font pas chré
tiens (i). On ne fauroit comparer l’horrible
• feV.-'i . P 1 ... <i. tl.>.. ».
* ' —— —-..... .....    •

i ,
f i) Cette manie de brûler des livres a toujours carac

térisé le génie intolérant du clergé Romain ; mais elle 
ne fe vit jamais tantqu’au fixieme & au quinzième fiecle. 
Le P«pe Grégoire, fiirnommé fi injuftement legrand , 
fit brûler dans toute la chrétienté les œuvres de Cicéron, 
de Tite-Live , & de Corneille-Tacite : & depuis cette 
funtfle époque, on n’a jamais pu retrouver un exem
plaire complet d’un de ces trois auteurs. Ces perfécu- 
tions contre l’efprithumain nous ont fait perdre les poé- 
fies de Ménandre , de Bion , d’Apollodore, d’Alcée. de 
Philémon , & de Sappho , dont les fragments ne fervent 
qu’à nous faire comprendre que notre perte a été inefti- 
mable. I1 n’y a pas jufqu’aux Juifs dont on n’ait brûlé les 
livres, & l’on affure que dans la derniere perfécution , 
qui leur a voit été fufcitée par un fcélérat connu fous le 
nom de Pfefïercom , on brûla le dernier exemplaire d» 

j’ouvrage hébreu intitulé Toldos Jefcuf,
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fureur de ce fanatique qu’a Celle du pape 
Grégoire , & du mufulman Omar , qui fit con- 
fumer la bibliothèque d’Alexandrie , pour 
mieux conferverV Alcoran.

Il n’eit échappé des mains de ceSumarica 
qu’un feul exemplaire qu’on avoit deftiné à 
remplir la curiofité de l’empereur Charles- 
Quint , qui auroit dû envoyer au nouveau 
monde des évêques plus éclairés. Le navire 
chargé de porter ces ouvrages \ Cadix fut pillé 
par un armateur François ; & le manufcrit in
dien , avec l’interprétation Efpagnole, tomba, 
par un bonheur fingulier , entre les mains du 
voyageur Thevet, dont les héritiers le reven
dirent , pour une fomme confidérable, au 
fameux Raleig : qui, dans l’èfpérance aflei 
fondée d’en tirer des éclaircifiements capables 
de jeter quelque lumière fur Vhiftoire des 
Mexicains , fit traduire l’interprétation en An- 
glois par Mr. Locke (1) ; & on la publia 
dans la collection de Purchas, Mr. Thevenot la 
retraduifit en François , la fit imprimer dans 
fon grand Recueil des voyages , & en donna les 
figures gravées en bois fur des pages in-folio ; 
qui contiennent trois cent foixante tableaux 
détachés & encadrés. Comme je fais que ces 
images ont été copiées , avec un foin infini,

; - * _ ■

■ ■!■■»■ ... .1 .1 ..... ■ I. Ill ——

- -, Xi M. ; m 5 .v ■ • ; ... »
On accufe la cour de Rome d’avoir détruit beaucoup 

de livres trouvés au Malabar , & aux Indes Orientales, 
dont les millionnaires de la Propagande avoietit fait la 
recherche.

(1) Il ne faut pas confondre ce Mr. Locks avec Pau- 
teur de l’Effai fur l’Entendement humain, ce font deux 
hommes différents. Celui dont il s’agit a ipventé , fi je ne 
me trompe, cet inûrument de Marine qui porte encore 
fon nom. c4.
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d’après l’original Mexicain , je les ai confidé* 
rées plufieurs fois avec attention ; mais j’avoue 
qu’on ne fauroit defliner d’une façon plus lou
che & plus rude : il n’y a aucune trace de 

~cïitr*obfcur, aucune idée c|e perfpeétive , au
cune imitation de la nature ; oc les objets font 
fans variété comme fans proportions. D’où, on 
peut conclure que les Mexicains n’avoient 
prefque aucun progrès dans l’art par le moyen 
duquel ils tâchoient de perpétuer la mémoire 
des choies paffées & des événements hiftori- 
ques.

L’ouvrage que le hazard a garanti du bûcher 
& du naufrage , renferme , a ce qu’on croit , 
1 biftoire de tous les rois de Mexique , dont le 
premier n’avoit commencé de régner , dit-on , 
que vers l’an 1391 de notre ere vulgaire , ou 
cent & trente ans avant l’arrivée de Fernand 
Cortez; mais comme il eft impoflible de dé
chiffrer ce livre myftérieux, trouvé dans l’Amé
rique Septentrionale ; je ne confcillerois à 
perfonne de s’en rapporter à l’interprétation 
qu’en ont donnée les Efpagnols qui n’ont pu 
expliquer les tableaux du Mexique fans inter
roger lea Mexicains, & les Mexicains n’ont 
jamais lu allez d'Efpagnol pour traduire un 
livre. Si l’interprétation a été mal faite, qup 
deviennent alors & les dates , & les époques , 
& la-fuite chronologique des Couverains , 
donc on n’en compte que huit avant Montezu
ma fécond du nom , qui régnoit en 1510? 
On n’eft pas certain que le manuferit Mexicain 
renferme un feul mot de ce qu’on croit y en
trevoir ; & il s’agit peut-être de huit maîtreffes 
de Montezuma , là où l'on fuppofe qu’il eft 
queftton de huit princes qui l’avoient précédé 
fur le trône : l’erreur pourrok être encore

V



plus grande , & . la méprife encore plus ridi
cule ; car, en confrontant, ï différentes fois, 
les images Indiennes le fens qu’on veut y 
lire , je n’ai pas découvert le moindre rapport : 
& tous ceux qui entreprendront ces examen 
fans être prévenus ne fe convaincront jamais 
qu’on ait deviné le mot de cet énigme. On 
doit en dire autant des Roues féculaires dont 
Carreri donnent hardiment l’explication d’après 
un profèlIeuc/Caftillan , comme Congara , qui 
n’a point oj£ publier l’ouvrage qu’il avoit 
promis fur cfette matière, parce que tes amis 
& fes parente lui ont garanti qu’il abondo t en 
abfiirdités.En conûdérant ces inftrumc
âUj/viiu f uaiio âwyic uço iciduuii» > uca jxuucs

ftculains du Mexique, il y a beaucoup d’appa
rence que ce n’étoient que des almanachs , 
femblables a ceux dont on s^eft fervi en Europe 
du temps des Gbths , & qu’on imprime encore 
aujourd'hui, dans quelques provinces , à l’ufa- 
ge de ceux qui ne lavent ni lire nipécrire , les 
jours de travail y étant défignés par des points 
noirs, les dimanches & les têtes par des points 
rouges , & les rêves des aftrologues par des 
emblèmes. Que les Mexicains aient célébré 
un grand Jubilé à la .clckure de chaque fiecle , 
«^qu’ils aient compté les fiedes par des roues, 
a qui on faifoit faire un tour au bout de cin
quante ans (i) ; c’eft ce que j’ai peine à me 

v.oq s«v . ■ ■ i» ; ’* •- y . : ' 1

(i) On dit que leurs fiedes étaient de cinquante an* 
& que leurs années étoient compofées de dix-huit mois, 
àtviu^,tjuurs chaçun^ au boiu uefquels ils en ajoutaient 
cinq, ané dé completer lrannée folaire. Cela»’accorde-t« 
il avec cf qu’on rapporte du temps où ils s'étoient formés 
en iodété , c’eft-à dire, ijo ans avant l'arrivée des 
Efpagrfoli ? peuUvn, ta fi peu-df temps, trouver l’année
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perfuader ; parce que cet ufage fuppoferoit unê 
longue fuite d’obfervations aftronomiques , & 
des connoiflances fort précifes pour régler 
l’annde folaire , ce qui n’eft pas compatible 
avec l’ignorance prodigieufe où ce peuple étoit 
plongé. Comment auroit- il pu perfe&ionner fa 
chronologie , lorfqu’il manquoit de mots pour 

y compter au délit de dix ?
L’niftoire des huit rois du Mexique me fem- 

ble auiïi fabuleufe que celle des douze Incas du 
Pérou y j’y rencontre les mêmes incertitudes , 
les mêmes ténèbres. On allure qu’une nation , 
nommée les chichimeis , vint Van 77a, des 
parties Septentrionales du nouveau continent, 
s’établir à-peu-près au centre du Mexique, 
d’où elle chalfa les anciens Habitants dont on 
n’a jatpais plus entendu parler : ce peuple , 
arrivé du Nord, étoit barbare , perfifta dans la 
barbarie pendant fix cent ans, 6c ne commença 
il s’humanifer, & à adopter un régime politique, 
que vers rtn 1391 ( 1 ). Voila ce que les 
hiftoriens nous répètent continuellement d’un 
ton affirmatif, parce qu’ils s'appuyent, difent- 
ils, fur tes monuments mêmes des Indiens : ils 
fe fondent, il eft vrai, fur les tableaux dont on

de prouver l'impénétrable obfcurité.
.. ■. .....

/

vient

>0 *i».

folaire, & inventer des calendriers pour compter les 
jours & les fiecies ?

( 1 ) Cum Monte\uma Mexicanorum regum familia inter* 
xidit : regnatum in Mexicanâ urbe omnino fub regibus ho- 
rem , per annos CXXX, pofi DC XIX anno s, quam à 
chichimticis Mtxicana terra primum occupât a fuit. Hift. 
Occident. Indiz , Lib. I.

Cette fupputation a été adoptée par tous les liHloriens 
qui ont écrit fur le Mexique j oc aucun n’a jamais été en 
état de là vérifier. “ ‘
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D’aitîeurs ces tableaux , quels qu’ils foieht. ne 
remontent pas au delà de la fondation ae la 
monarchie Mexicaine ; puifque le bon feni 
nous apprend que les annales d’aucuijgpeuple 
ne fauroient être plus anciennes que lui. D'oto 
donc a-t-on pris tout ce qu'on rapporte de 
l’invafion des chichimeis ? par quel moyen 
s’eft- oii afluré que ces chichimeis «oient verçus 
du Nord, & non du Sud ? fur la foi de quels 
documents a-t-on fixé la date de leur arrivée t 
réellement, on he difcerne pas un rayon d'évi* 
dence dans ces conje&ures fi témérairement 
bazardées.

Que les Mexicains n'eufièntr commencé à ré-* 
cevoir une forme de gouvernement que cent 
trente ans avant la fùnefte apparition des Efpa- 
gnols, cela n'eft point probable : leurs arts * . 
quelque imparfaits, qu’ils fulTent, annoncent 
une plus haute antiquité ; mais il ne faut pas 
exagérer cette antiquité, comme à fait l’impril* 
dent Carreri , qui, fuivant une table chronold-* 
gique, découverte par leprofefleur Congara. 
loutient que les Mexicains s’étoient aflembléd 
en corps de peuple, Van du monde 1315. Là 
rudeffeextrême de leur langage, que* jamais 
aucun Européen n’a fu prononcer, & qui 
manque d’unq infinité de mots propres à Ven-* 
dre les idées, l’imperfeéHon demurs inftru- 
ments, le peu de découvertes quails àvoiént 
faites dsns les mécaniques , le défaut du fer, 
l’atrocité de leur culte fanguinaire, l’anarchie 
de leur gouvernement, la difette de leurs loix, 
rien de tout cela ne caraéïérife un peuple réuni 
avant le déluge. Il faut donc encore le défier icjj 
des auteurs hfpagnols , d’autant plus fufpeéte 
qu’ils font en contradi&ion avec eux-mêmes.^ 
Antonio Solis, dans fon Wfl&ria tk la'Cvnquif*

G6
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ta de La America Jeptcntiional, conocida por tl 
ncmbrc deJSueva Ejpanna (i), n’a tâché que de 
briller par l’éclat des pen fées & des images gi- 
gantefqucs , & la ppmpe de la narration : il y 
a indignement facnfié la vériAfcde Fbiftoire aux 
vains agréments d’un ftyle ampoulé : il ofenous 
dire qu’il y avoit deux mille temples dans la 
capitale du Mexique, au moment qu’un ufur- 
patcur venu d’Europe s’en déclara le maître.
II n’y a jamais eu un tel nombre d’édifices pu
blics dans aucune ville du irçonde , depuis 
Rome jufqu’à Pekin : aufli Gomara, moms 
hardi eu plus fenfé que Solis, convient il cu’en 
comptant fept petites chapelles, on n’a trouvé 
que huit endroits deftinés a loger les idoles 
de Mexico.Montezuma, premier du nom, avoit 
donné à cette bourgade la forme d’une cité : 
or, depuis le régné de ce Prince jufqu’à la 
venue de Cortez * Ü ne ^’é oit écoulé que qua
rante-deux ans qui n’auroient certainement 
pas fuifi pour bâtir deux mille églifes.

Le prétendu château où cabanoient les rois 
Mexicains ,, étoit une grange : auffi Fernand 
Cortez, ne découvrant aucune habitation pro
pre dans toute la capitale de l’état qu’il venoit 
de conquérir , y, fit-il conftruire, à la hâte * 
1’ ô;el qui y fubfifte encore ; ce qui doit nôus 
dé.abufer lur la peinture outrée & extravagan
te qu’on fait de cette ville Américaine, qui 
conienoit, i felon quelques auteurs , foixante

-fi) On «a a une traduction Fran^oife par M. Citri de 
la Guette.Un autre auteur a cru que l’hiftoire de Solis ne 
pouvoit pla refi on ne la réduifoit à la moitié de l'origi
nal Eipa&pol > & d'un énorme in-folio il a fait deux, 
petits voKune» dont la leûute eft fupportable.
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& dix mille maifons fous le régné dp Monte
zuma fécond ; ce qui fuppoferoit quelle avoit 
aloes topis cent cinquante mille habitants ; 
tandis qu’il eft notoire que' Mexico , confidéra- 
blement agrandi fous les Efpagnois* ne renfer
me de nos jours, que foixante mille âmes , y 
compris vingt mille Negres & mulâtres. Com
me on ne découvre, dans tout le Mexique % 
aucun vefiige d’anciennes villes Indiennes, il 
eft fûr qu'il n’y avoit qu’un feul endroit qui 
eût quelque apparence de cité ; & cet endroit 
étoit Mexico , qu’il a plu aux écrivains Caftil- 
lans de furnommet la Baby lone des Indes , 
mais les noms magnifiques y donnés par les 
Efpagnols à de mi (érables villages de l’Améri
que , ne nous en impofent plus depuis longv 
temps,

La facilité & la prbmptitude avec laquelle 
on dépouilla l’in for tubé Montezuma de tous 
fes états, décele la foibleflTe de ces états mêmes; 
je conviens que l’art il erie étoit un infiniment 
deftruéteur & tout-puiflànt qui devoit nécef- 
fairement domter Jes .Mexicains , mais fi ces 

jpdexicains avoient eu des villes murées , com
me on le répété fi (ou-ent, iîà jfe feroient mis à 
l’abri de la moufqueteriè , &Hes fix mauvais 
canons de fer que Cortez traînoit avec lui, n’au*- 
roient pas foudroyé en un inftant tant de rem
parts & de retranchements 1 d’ailleurs il eftN 
avéré, par le témoignage de tousles hiftoriens, 
que les Efpagnols font entrés pour la premiè
re fois y dans Mexico fans faire une feule dé#- 
charge de leur artillerie.

Si ie titre de héros compete à quiconque a 
eu le malheur de faire égorger u |g. and nombre 
d’animaux raifonnables , Fernand Cortez pour
rait y prétendre du refte, on ne voit pas.
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quelle gloire réelle it a acquifirfen renverfartc 
Une monarchie chancelante , que le premier 
brigand, venu de notre continent , auroit 
renverfée avec la même facilité. On a compofé 
fur cet événement un poème épique (i ) qui 
h’a joui d’aucun fuccàs , parce/que le leéteur, 
prévenu devance de la pufillanimité des Amé
ricains , ne prend pas le moindre intérêt a des 
défaites où il voit fans ceflfe marfàcrer des fau- 
vages qui ne fe défendent pointeojitre desfoldats 
furieux , à qui l’abondance de l’ér & la difette 
du fer avoient donné le cœur d’Alexandre & la 
férocité de Tamerlan. Si le poè'te , convaincu 
du défaut d’intérêt, ofe porter la fi&ion jufqu’à 
donner du courage aux Américains; alors il 
contredit l’hiftoire , & change la nature même 
des événements, qui font encore trop récents, 
pour qu’on ptiifle les déguiler impunément.

Les Péruviens & les Mexiciaps, n’ayant ja- 
mais aucune communication entre eux, avoient 
fuivi des routes diamétralement oppolées pour 
atteindre à l’art de l’écriture : mais je fuis per-
r* > 1 ' i *V

-■ ■————**—------------------------
(i) Ce poëme, intitulé Mexique conquise eft monftrueux 

par là même qu*il eft enprofe, ceçta invention des 
modernes eft fi bizarre qu’on à peine a fe pfrfuader qu’elle 
ait été adoptée par un homme fenfé. Au refte tous les 
peëtes qui ont choifi leur fujet dans l’hiftoire de l'Améri
que , n’ont prefque eu aucun fuccès j. la Colombiade , la 
Tragédie de Fernand Cùrte\ par M. Piron, 11 poème de 
Jumonville , & l’Arancana de Alonzo n*ont pu forcer la 
renommée à les prôner comme des chef-d’œuvres : ce 
qu’on doit p!u ôt attribuer à la nature même du fujet qu’à 
l’inhabileté des auteurs ; puifque M, Piron a employé 
toutes les resources de fon génie pour faire de ion 
Fernand Co te\ une bonhe piece de théâtre. Attire n’eft 
qu’une fitiionheureufe, dont pn fuppôfè que la teeaée# 
tb-Amétlqua, v *• \
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fur les Américains, iff 
ftisdé que les Péruviens y feraient parvenus 
plutôt par le moyen de leurs cordons ,-que les 
Mexicains par celui de leurs peintures parlan
tes*, qui ne les auroient conduits qu’au carac
tère hiéroglyphique, tel que Vont eu les 
Égyptiens , non \ un alphabet tel que le nôtre. 

Toutes les nations ont, au fortir delà vie 
fauvage , effayé l’une ou Vautre de ces métho
des employées en Amérique: ou ils ontdeffi- 
né les objets , ou ils ont fait ufage de cordons, 
de pierres , & de morceaux de bois , qui, par 
un certain arrangement, rappeloient à leur 
efprit Vidée de tel ou de tel objet. On retrou
ve des traces manifeftes de ce procédé dans la 
langue Allemande , où les lettres font nom
mées Bücjiabcti, ce qui fignifie de petits bâion» 
de bois de hêtre ; leurs livres font nommas 
Bûcher, comme qui diroit un affemblage de 
pieces de hêtre. Les Runes tirent également 
leur étymologie de la racine Scandina vienne 
Bonne , qui ügi.ifie le forbier fauvage, arbre 
indigene du nord , dont on s’eft fervi pour 
faire des coupeaux qui par leur combinaifon 
exprimoient un fens fuivi, ainfi que nos lettres

<*-. ' >

1) Litter a s Ru ni cas /astis, étriqué in/cripftrunt ; 6-fago 
funt t vel forko aucuparia : Ronne vel Runeboer* 

roee( bui$_portant des Runes) nosnen fuurn à Runis 
ipfis obtinens, magnt/emper aftimatum tfi : propterea quo J 
prêt'ali is Ugnorum fpteiebus tam kabetindolem , ut, çum 
litter* in cortice tius estâtantur^ arbor confiflim fuccum ad 
eujujvis litter* duclum protrudat, qui deinceps lapidii 
injlar indurtjcit. Rue beck. ,

Ï1 Semble qie Rudbeik veuille faire entendre, par ce 
paflage , qu’on a comirericé d’e-bord à graver le* Runes 
ruf‘des arbtes-j mais avant que d’être parvenus eux ink 
criptions, les Scandinariens n’avOKnt d’autres lettrée

f
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Les Chinois ont éprouvé les deux méthodes 

dont on vient de pa 1er , leurs premiers Kins r 
intelligibles aujourd'hui, furent écrits avec des 
cordelettes ou des courroies nouées : ils aban
donnèrent enfuite cette invention pour'adop-\ 
ter les peintures parlantes; d*où il a réiulté que 
leur caraâere, participant a ta fois de notre 
alphabet & des Hiéroglyphes, eft abfolumenl 
unique dans fon efpece. S’ils avoient perfec
tionné leur» premiere écriture pas les cordons 
de Fohi , it y atouÿe apparence qu’ils fer oient 
arrivés à un procédé beaucoup moins compli
qué , beaucoup plus facile que celui dont ils 

•/tuent de nos jours.
7 Je n’ignore pas que les Egyptien», outre 
leurs figures allégoriques, ont eù un caraétere 
épiftolaire ou alphabétique, à-peu-près fembla- 

■ ble afii nôtre ; mais i! ne s’enfuit point qu’ils 
avoient Inventé ce caraélere en perfeôionnant 
leurs hiéroglyphes v comme quelques favants 
l’ont prétendu ; il eft plus probable qu’ils 
avoient emprunté cet alphabet d’un autre

■ —■ ■ —* '■■■"* *......... .... * -»•t; ; '.. -t
que dé petits bâtons qu’ils rangeoient dans un certain 
ordre,, pour tendre un. cettôiu Cens : aufli les Runes, 
écrites font-elles tracées en ligne droite comme de» 
baguettes r ce qui dccele leur origine II Ce peut que 
Vuîage de graver les Runes fur des rochers & des arbres 
ne remonte pas au délà d'Odin.Quoi qu’il en Cent,les plus 
anciens monuments, de cette efpece r reconnue pour 
authentiques, font du troifieme fiecle. Il y en a quelques- 
uns de fufjpeéU, d’àutres dont on vante mal à" propos 
vétufté. Si la pierre,^trouvée au fond de la Lapponie par 
Tes acàdém'ciens François, Contient en effet une infcrip- 
tion , elle eft probablement beaucoup plus ancienne que 
icelle de.Hyldetatitj, mais cette pierre de Va Lapponie n’efW 
à mon avis, qu’un jeu de la nature, pris pour un mon»; 
meàt de» hommes,

Y' Y,.i « :. U . ii , <fi., >
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fur les Américains* ï6r
hûfqa’ils n’ont commencé à s’en 

ervir que fok tard , & peut - être pas avant 
l’invafion de omerdis.

Il eft d% reflbrt de la phiiofophie de l’hif- 
toire de marquer par quels degrés Vefprlt 
humain s’eft élevé aux grandes inventions , 
& d’expliquer pourquoi les mêmes décou
vertes ont été portées à un plus haut point de 
perfection dans un pays que dans un au
tre ; mais ces difcurttons , quoique relatives 
à mon fujet, me conduiroient au delà des 
bornes où je me fuis propofé de m’arrêter, 
comptant d’avoir fatisfait au titre de cette 
feCtion , & d’avoir mis dans tout ion jour ce 
qu’il m’importoit de prouver.

N’eft-’il pas furprenant qu’on, n’ait trou
vé fur une moitié de ce globe que des 
hommes fans barbe, fans efprit, atteints du 
mal .vénérien , & tellement déchus de la di
gnité de la nature humaine qu’ils étoient in- 
difciplinabtcs , ce qui ett le complément de 
la ftupidité ? Le penchant- que les Améri
cains ont toujours eu, & qu’ils ont encore

fiour^'b Vie fauvage , prouve qu’ils haïïfent 
es loix de la fociété , & les entraves de 

l’éducation , qui * " en domtant les partions 
les plus irtempérées, peuvent feules élever 
l’homme au^deJTus de l’animal : il faut lui 
dter une partie de fa liberté pour ennoblir 
fon être r & cultiver fon génie ; & fans cette- 
culture il n’eft rien. L’arbre qu’on ébranche , 
qu’on déchire pour l’enter , qu’on afliijettit , 
donne des fruits délicieux : le fauvageorv

3ui n’a jamais été touché par la main du jar- 
inier , ne végété que pour lui feul ; fes 

productions font ou nuifibles , ou inutiles * 
ou nuiies. Æhotnme fauvage vit ainfi, uni?
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quement pour lui - même : il n’aide perfôri* 
ne, & perfonne ne l’aide : aucun lien , au* 
cun pabte de fraternité ne le rapproche de fon 
femblable : il eft feul au mondef & ignore 
^u’on peut être bienfaifant, charitable, & 
généreux : On ne fauroit imaginer un plus

frand aviliffement de notre nature que cet 
rat d’indolence & d’inertie où l’on ne con- 

noit pas la vertu de faire du bien , & où l’on 
ne s’occupe jamais qu’a pe&fer pour foi, ou 
pour fes maîtres. Il eft trifte que cet état Toit 
néanmoins celui où végètent les deux tiers du 
genre humain ; car la ponion d’hommes qui 
vit fous des loix tant foit peu équitables , 
eft plus petite qu’on ne le penfe. L’Améri
que & l’Afrique ne font prefque peuplées 
que de fauvages : le defpotifme a accablé & 
accable l’Aûe , & pénétré par mille endroits 
dans l'Europe , qui femble être menacée de 
de ce fléau , dans le temps même que les phi- 
lofophes élevant de toute part leurs voix 
Contre le defpotifme , & contre la tyrannie 
des princes qui font a leurs fujets les mêmes 
maux qu'ils fèroient à leurs ennemis , s’ils 
les avoient vaincus ; & cependant ils s’ima
ginent qu’ils régnent , comme fi l’on pou
voir régner fur ceux dont on n’eft pas aimé, 
& qu’on n’aime point : on peut les contraindre, 
on peut les immoler; mais il ya moins de diftan- 
ce du ciel à la terre que d’un roi k un tyran.

Quel qu’ait été, au refte,/l’abrutiffement 
OÙ t on a furpris les habitants de l’Amérique, 
il eft cetain qu’on n’auroit pas dû les rtiafla- 
crer en leur prêchant un Dieu de paix, ni les 
brûler pour n’avoir pas pu croire des myfteres 
incompréhenfibtes. Au contraire , leur extrê
me foibleffe auroit dû exciter lf*plus grande
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compaiïîon dans l’ame de leurs conquérants , 
fi ces conquérants , avoient eu une ame. Le 
fang Indien que les Efpagnols ont verfé avec 
protufion, crie encoie vengeance , & auroit 
été vengé fans doute , s’il y avoir quelque vé
rité dans le fentiment de Tacite, qui croyoit 
que les dieux ne fe mêlent jamais des hommes , 
finon pour les châtier , non ejfe cura Deis Jccuri• 
tatem nojirum , ejfe ultionem.

ve>^_5_^x 
****** ************ *****
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SECTION I I. -

De quelques ufages bi[arres , comtnun* </cz/ar
continents

<N abordant, pour la premiere fois , à cette 
terre malheureufe & inconnue qu’on a nom
mée le nouveau monde , on y a retrouvé des 
coutumes barbares^ atroces & fingulieres, 
qui avoient été, de temps ûmmémorial, en 
vogue chez les habitants de l’ancien conti- 
tinent, & dont quelques - unes ont été ex
tirpées par les efforts, de la philofdphie, & 
dont d’autres ont triomphé de la raifon.

L’examen de ces ufages fi femblables dans 
des climats fi différents , & entre des nations 
qui ne fe connoiffoient tos, prouve que l’hom
me eft comme précfeftinc a-commettre les mé-

--------------------------------T,-----------1--------------“ -------------------------------------------------------------------------- g--------------------------

quée , n’ont pas été copiées les unes fur les 
autres : parce que la fuperftition , les préjugés, 
l’amour propre, l’oubli de fes femblables , 
l’ignorance de fes devoirs , & toutes les paf- 
fions de tous les vices ont dû néceffairement

{>roduire les mêmes effets^, & par conféquent 
es mêmes défordres dans des fociétés qui n’ont 

jamais eu la moindre communication entre 
elles.

Je fais avec quelle précaution , avec quelle 
défiance on doit lire ce que des voyageurs 
ivies du merveilleux , & par la incapables de
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, bien voir, ont rapporté des mcrurs 
' ou mal policés , ou entièrement 
chez qui chaque famille & chaque tribu obéit 
à des impulfions particulières , & ne fie gou
verne pas par des maximes universelles & im
muables. On a fouvent pris les égarements de 
quelques individus,pour des ufages confiants & 
conftamment reçus : on a confondu les Joix avec 
les abus des loix, & les excès qu’on toléré, 
avec les excès qu’on autorife.

Ces tableaux infidèles ont Séduit des écrivains 
célébrés qui, uniquement frappés delà fingula- 
rité des faits expofés dans un certain jour , 
n’ont pas pris la peine de s’aflurer d’avance de 
la bonne foi des obfervateurs , & ils ont rai- 
fenné, ou déraifonné à pure perte fur des 
rapports démentis par des relations plus fm- 
ceres , écrites avec plus de bon fens, dans des 
temps poftérieurs, par des témoins ou moins 
enthouûafies ou plus éclairés. Pour éviter un 
reproche fi juftement mérité, je ne ferai l’expo- 
fiaon que des coutumes bizarres , avérées , &Ç. 
fur lesquelles on n’a jamais formé de doute, 
& dont on ne pourroit douter fans introduire 
dans l’hiftoire un fcepticifme abfurde, qui 
eatraîneroit en fens contraire les mêmes incon
vénients que la trop grande crédulité ; puisqu’il 
eft également extravagant de douter de tout, 
ou de croire tout. Il y a un milieu où il faut 
chercher la vérité , comme la vertu.

Je commencerai cette feôion par l’examen 
de l’ufage fanguinaire & iofenfé d’enfevelir des 
perfonnes vivantes avec les morts. On lait que 
cette barbarie a été pratiquée dans l’ancienne 
Europe, qu’elle étoit à peine abolie dans les 
Gaules du temps de Jules-Céfar , & que les 
colonies i multipliées des Scythes l’avoiem in-

des peuples 
fauvaees ,
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troduite dans toutes les contrées où elles 
s’étoient fixées : on fait qu’elle fubfifte encore 
dans quelques cantons de l’Afie méridionale , 
fur fes cotes de l’Afrique , qu’on l'a retrouvée 
tant dans le Sud qu’au Nord de l’Amérique , 
chez des peuples fi éloignés les uns des autre* 
dr fëparés par tant de barrières infurmontablesV 
qu’on- ne fauroit raifonnablement fuppofer 
qu’ils aient eu quelque correlpondance ^ puif- 
qu’ils différoient par tant d’endroits , & ne fe 
reffembloient, pour ainfi dire , que par cette 
feule atrocité. '

Quoiqu’il foit poflible que ce n’eft pas une 
feule & une même caufe qui a enfanté un céré
monial fi cruel chez les diverfes nations qui 
Vont adopté, il y a cependant beaucoup d’ap
parence que le dogme de la réfurreéhon des 
corps , & d’une vie a venir , a produit, par un 
malheur fingulier , cette déplorable erreur, 
& que l’idée de fe faire fervir dans l’autre mon
de par ceux à qui on avoit obéi dans 
celui-ci, a fait immoler les efclaves fur le 
tombeau de leurs maîtres, les fempaes fur le 
corps mort de leurs époux. Aulïi en lifant 
l’hiftoire, obferve-t-en que c’eft principale
ment aux funérailles des rois & des fbuverains 
que ces homicides ont été les plus fréquents, 
A la côte de Guinée on n’enterre des fetnmes 
qu’avec le corps des feigneurs , & jamais avec 
celui des perfonnes d’une condition fervile ou 
d’une fortune médiocre. A la moirç de Trim- 
pong , roi d’Akin, dit Mr. Rœmer dans fa 
relation de 1764, on inhuma avec lui trois 
cent femmes, & un beaucoup plus grand 
nombre d’efclaves , à qui on brifa auparavant 
les membres. Quelques voyageurs qui ont at
tentivement confidéré laconfiruélion intérieure
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des pyramides d’Egypte, ont foupçonné 
que les principaux officiers des Pharaons 
étoient condamnes k refter toute leur vie au
près du cadavre embaumé de leurs fouverains » 
dans des chambres murées où on leur faifoÿ 
entrer quelque nourriture par différents con
duits , dont on remarque encore les traces 
aujourd'hui dans le corps de ces immenfes 
maufolées. Cependant on ne pratiquoit rien de 
femblable dans toute l’Egypte a la mort des 
fimples particuliers, à qui l’on fe contentoit 
de mettre fous la langue , ou fur la poitrine , 
une piece de monnoie d’or ou d’argent, qu’on 
retrouve encore dans les Momies , lorfqu’on 
les dépouille de leurs maillots & de leurs lan
ges gommés.

On a différemment interprété la loi Indienne 
qui ordonne aux veuves fans enfants (i) de fe 
jeter fur le bûcher où l’on brûle leurs maris : 
mais il eft très-faux que cette loi ait été fuggé- 
rée par un bramine , mauvais philofôphe , qui 
vouloir empêcher les empoisonnements : il 
prétendoit, dit-on , qu’aucune femme ne feroic 
tentée de donner du poifon a fon époux , ft 
elle favoit d’avance quelle mourroit avec lui. 
Une faut pas croire que pour prévenir un cri
me on en ait commis mille de fang froid : c’eft 
comme fi l’on bruloit fa maifon pour la garan-

(1) Il eft important d'obferver que les veuves Indien
nes qui ont des enfants ; ne peuvent fe brûler avec le 
corps de leurs maris ; & loin que la coutume les y 
oblige , il leur eft ordonné de vivre pour veiller à l'édu
cation de leurs enfants, d’ailleurs les gouverneurs des 
provinces ne le leur permettoient pas, parce que les 
orphelins multipliés feroient un fardeau pour l'état , qui 
devioit levr fervir deyere,
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tir des voleurs. D'ailleurs les Indiennes n’em- 
poifonnent par plus fouvent léurs maris ; que 
ks autres femmes de l’Afie &de 1 Europe , & 
fi Vefprit du légiflateur eût été tel qu’on le 
iuppofe , il n’auroit pas exempté les veuves tmi 
ont des enfants , de la peine commune.

Comme les Indous font polygames , c’eft la 
femme qu’ils ont le plus aimée pendant leur vie* 
que la loi fait périr avec eux ; d’où l’on peut 
fûrement inférer que la ridicule prétention de 
vouloir coucher encore avec fa maîtretie dans 
l’autre monde a fait adopter cette folie cruelle 
à des hommes qui avoient l'efpérance d’une vie 
à venir, mais qui «étoient aveuglés par la vo
lupté. Il ne faut pas oublier ici deux contra
dictions horribles dans le fyftême des anciens 
Brachmanes & des Bramines modernes : entê
tés jufqu’à la fureur de la métempfycofe, cefte 
hypothefe favorite des Orientaux , ils croient 
qu’il n’eft pas permis d’ôtervolontairement la vie 
à une mouché , à un ciron,ni à rien de ce qui 
refpire fur la terre, tandis qu’ils exigent que les 
femmes foient brûlées folemnellement aux obfe- 
ques de leurs maris, & en craignant de Metier 
un infeCte , ils font efluyer à leurs femblables 
le plus affreux des fupplices : On ne fauroit 
imaginer une plus grande difcordance dans 
les idées, ni une extravagance - comparable a 
celle-la. D’un autre côté, on ne peut conce
voir comment ils prétendent rejoindre leurs 
époufes dans l’autre monde ; puisqu'ils foutien- 
nent que les âmes voyagent & patient, fans 
relâche & fans repos , d’un corps dans un 
autre au moment de la detiruCtion de l’être 
animé ; de forte que l’ame du mari pourroit 
entrer , felon eux , dans l’embrvon d’une fou- 
ris , & l’ame de la femme, dans celui d’un

char.

\
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ehat. Ainfi les Indous, qui ne devroient point 
brûler leurs femmes, s’ils vouloient être con
fluents dans leurs principes, font |es feuls 
Asiatiques méridionaux qui aient opiniârrément 
retenu cette abominable coutume ; iis paient 
même un tribut annuel au grand Mogol, aux 
Nababs & aux Rajas Mahométans , pour avoir 
la permiflion de commettre de temps en 
temps de femblables parricides ; & il leur 
en coûte fort cher pour tran (greffer le précepte 
pofitif de leur Védam qui détend l’homicide.

11 ne faudrait pas plus s’étonner de voir des 
chrétiens brûler leurs femmes que do voir des 
Banianes brûler les leurs , fi les maximes des 
hommes n’éfoient prefque toujours en contra
diction avec leurs actions , ou leurs a fiions avec 
leurs maximes.On trouve dans un mémoire aca
démique de Mr.Fréret/jue fes confreres a voient 
foutenu que les anciens Gaulois n’immoloient

Eas des victimes humainqs , parce que de fem- 
lables facrificee, difoient-ils, n’auroient pu 

s’accorder avec leurs dogmes ; tels qu’on les 
expofe dans Céfar , dans Mrabon, & dans Dio- 
dore ; mais le feul exemple du-s Indiens aurait 
dû les défabufer ; puifque cet exemple démons 
tre de la façon la plus évidente que les dogmes 

• religieux & les fyftêmes théologiques peuvent 
être en oppofition avec les pratiques & les ufa- 
ges ; & on ne voit pas pourquoi on exigeroit 
des anciens Gaulois d’avoir été moins inconfé- 

v quents que les autres nations comremporaines. 
\ Le fanatifne a quelquefois tellement fubju- 

gué la raifon & la nature, qu’on a vu aux Indes 
des femmes forcenées fe brûler volontairement; 
mais ces fuicides font rares, & il eft certain 
que la plupart des veuves tâchent d’échapper 
-au bûcher, & elles y échapperaient en effet fi 

Tome //. H
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les Bramines ne les contraignoiem , en les me- 
maçant de l’implacable courroux de Brama (i), 
Lorfqu’on lit avec attention les voyages de 
Tavernier, de Thevenot, de Bernier, & de
f'hir/tin nn c’-mnorrnit nn*nn /tnnnf» à TPS fTII-.

7" ”n T") *•*  ---------—'

___ T frayeur que l’appareil de la mort inlpire.
En fai fan t des recherches plus precifes fur la 
qualité des illgrédiens dont on extrait cette 
liqueur enivrante, j’ai découvert qu’on fe fert 
principalement d’une forte infufion de fafran , 
qui a la vertu finguliere de porter à la tête des 
vapeurs fort agréables , & plus vives que celles

^1) On brûle les femme» aux Indes Orientales do 
trois façons différentes. Dans le royaume de Guzerate , 
jufqu’à Agra & Delhy , on les fait alfeoir dans une hutte 
de Bambous 8c de rofeaux fees , où on applique le feu au 
dehors. Dans le Bengale la veuve dévouée fe tient 
'accroupie fur uq bûcher, qu’on allume lorsqu'elle prend 
le corps de fon mari pour le mettre fur fon giron ; ceux 
jqui ont des lettres ou des préfents qu’ils veulent faire 
tenjr à leurs parents dç l’autre monde , les lui donnent 
avarit que le feu ait pris, Sur un diftrift de la côte dç 
Corojnandel* on fait un feu dans une grande fofle de la 
profondeur de dix pieds : quand la flamme commence à 
-s’élever , les prêtres bourreaux conduifent la femme à 
reculons , 8c le dos tourné vers le feu où on la précipite 
en arrivant fur le bord du foffé. C’eft la mode de jeter 
dans ces bûchers funèbres plufieurs vafes remplis d’huile 
& de réfine ; maisj on ne fauroit dire fi cela contribue à 
abréger ou à augmenter le fupplice : les muficiens, qui 
favent leur métier Vont foin de faire un fi grand bruit aveq 
leurs tamboirir.s , & leurs flûtes, qu’on n’entend jamais 
les cris de lajviétime. Dans un autre endroit de cette côtp 
de Coromandel ; on enterre les femmes vivantes, & 
chaque aflifljfant a la charité de leur jeter un panier de 
fable. Voyez Tavernier, voyage aux Indes, liv. 3. t. X, 4 
la Haye 1718, Cenfultez aufli les Lettre* de Bemier,
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l’opium, le falanum, la grai-

e vert, & les autres narcoti-
-

iftant où Vivrefle commence, 
femmes fur le bûcher; & c’eft 
e des Faquirs & des Bramines 

qu’on doit attribuer ce qué difent quelques réla- 
tions des fignes de joie &. d’alégrefle qu’on re
marque dans ces infortunées créatures , quel
que temps avant l’exécutiqn, & à l’arpe& des 
flammes qui vont les dévorefTITèft réellement 
étonnant que les Américains fep^entrion aux 
aient la même coutume de faire prendre une 
drogue aux femmes & aux efclaves qu’on facri- 
fie à la mort des Caciques : ils emploient des 
feuilles de tabac, écrafées & réduites en pâte , 
dont ils forment de "grofles boulettes qu’avalent 
ceux qui doivent mourir : on leur fait boire 
enfuite un verre d’eau, qui en délayant le 
tabac, les précipite dans un délire complet: 
parce que Vâcreté de l’huile & du fel que ce 
végétal recele , picotte violemment l^s parois

(1) Lefafran, ajnfi que-les étamines & les ftigmateg 
de la plupartdes fléurs liliacées , à racine bulbeufe , eft 
unpoifon pris à une certaine dofe, & on prétend que 
c’eft de tous les venins le moins violent, pour ne pas 
dire le plus doux. Après avoir excité un rire immodéré 
& convulfif.il commence par affbupir 8c à produire des 
rêves divertiffants, qui finiffent par la mort. On a vu plus 
d'une fois, dansée Gatinois, mourir des perfonnes qui 
s'étoient parmégarde endormis fur des ballots remplis de 
fafran ; ce qui prouve qu’il tue par fes effluvia , ou plutôt

Su’il étouffe par fa forte évaporation. Les bouquets de 
eurs liliacées, mis dans des chambres clofes , ont foi- 

vent occafionné les mêmes effets & étouffé ceux qui y 
couchoient,

H 1
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& la membrane de l’eltomac, & occafionne des 
ponvulfions qui troublent les efprits vitaux. 
Tant les hommes ont été ingénieux dans leurs 
égarements; quand ils n’ont pu réuiïir à fur- 
mo.iter la nature par force, ils Vont furmontée 
par artifice. *

Au feiziemp fiecle, ij s’éieva une difpute en* 
tre le métif Garcilalfo, & les autres auteurs 
Efpagnols qui ont écrit l’hiftoire du Pérou ; 
ces auteurs prétendoient qu’à la mort des Incas 
on falloir mourir par force un grand cortege de 
domeltiques & de concubines, qui Revoient 
aller fervir leur défunt maître dans/lés efpaces 
imaginaires où les Péruviens plaçoient leur 
paradis. Garcilalfo au contraire foutenpit qu’on 
ne contraiBioit pas ces infortunés , mais qu’ils 
venoient le patenter d’eux-mêmes pouf l’hon
neur d’être enterrés vivants, & qu’on éroit 
fouvent obligé d’en renvoyer plufieurs qui 
excédoient le nombre prefer it, par l’étiquette 
de la cour, pour les funérailles de fa majefié, 
Si l’on fe rappçlle jufgu’à quel point les Péru
viens modernes méprirent la vie , on ne fauroit 
nier que le fentiment de Garcilalfo ne foit le 
plus probable. D’ailleurs tout dépend de la 
perluafion plus ou fnoins grande la part de ceux 
gui fe dévouent : s’ils croient fermement, & 
jufqu’à l’entoufiafme, qu’ils relfufciteront fur le 
champ pour aller accompagner leurs maîtres 
ou leurs amis, il pourroit leur arriver d’expirer 
avec autant de confiance que ces hommes obf- 
curs, prétendus martyrs , qui couroient joyeu- 
fement aux échafauds , dans l’idée qu'on et oie 
fauvé, quand opavoit eu le bonheur d’être mis 
à mort pour avoir infulté les (lames de Vénus 8c 
de Mercupe.

Quant aux peuples de l’Amérique feptentrio*
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hate, il eft fûr qu’ils fe fervent du tabac, comme 
on ra obfervéen 1715, chez les Natchez de la 
Loùifiane dont le chef vint à mourir cette année» 
là. Les François, qui occupaient alors une 
grande partie de cette province , ne purent, 
ni par prières ni par menaces, empêcher qu’on 
ne fît un grand maffacre aux obfeques de ce 
barbare : on ne tua pas moins de treize perfon- 
nes des deuxrexes, lanscompter,un enfant qu’on 
jettoit par- tout où le convoi paffoit , afin qu’il 
fût fotié aux pieds de ceux qui portoient le 
brancard où repofoit le corps du Cacique. Deux 
de fes femmes, quelques vieilles décrépites, 
& .cinq de fes domeftiques furent expédiés ÿ 
pour lui tenir compagnie dans le tombeau (1).

Après beaucoup de cérémonies ennuyeufe® 
& folles, on fit alfeoir tous les condamnés fut* 
des nattes étendues par terre: on leur fer vit 
les boulettes dont on Vient de parler, & eit 
attendant cjue ce poifon produisît fes premier» 
effets , l’all'ertiblée fe mit à danfer & à faire le? 
Cri de mort d’tlne façon fi bruyante, qu’on 
l’entendit dans tous les villages des environs: 
On enveloppa enfuite la tête de chaque patient 
d’une peau de chevreuil, fur laquelle ou paffa 
immédiatement une corde pourvue d’un nœud 
coulant. Deux hommes fominreftt ce lacet 
pour l’empêcher dé gliffer, & trois autres 
bourreaux le tirèrent par un bout , & 
étranglèrent aihfi en un inftant, toutes le* 
viâimes de cérémonie des Canibales : on en-

( 1 ) Voyez VHiftoirt de la Loüifiane par M. U Page 
du fra/{. tome 111 p. 57. On trouvera une autre relation/ 
de ce même événement dans Dumont fur la Loùifiane 9 
p. i>7- 61 foirantes. >

HJ
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terra leurs corps à côté de la foife où on jetta 
celui du Cacique.

Mr. le Page prétend que fi les François ne 
s’ét oient pas trouvés à Vhaottation des Natchez 
quelques jours avant l’exécution , le nombre 
des femme! & des hommes dévoués, & alïaf- 
finés , eût été beaucoup plus confidérable. D’où 
on peut juger quel doit avoir été le carnage que 
les anciens Mexicains & les anciens Péruviens 
faifoient dans des circonft^nces femblabtes. Si 
un petit chef d’une petite horde exigeoit treize 
à quatorze perfonnes pour fes plailirs & fon 
fer vice dans l’autre monde , on a dû en 
faire périr des milliers , pour former la 
füite des Incas & des prédécefieurs de Monte
zuma qui commandoient à plufieurs peuples dans 
de grandes contrées , foumifes au pouvoir d’un 
feule defpote. A Sti Domingue, on pratiquait 
auiïi cette barbarie à l’enterrement des princes 
& des feigneurs de l’ifle. Enfin , elle a voit été 
adoptée par la plupart des nations du nouveau 
continent, rangées fous le gouvernement d’un 
Cacique.

a été la fource d’une infinité de crimes & de, 
meurtres folemnels, qui font & feront toujours 
horreur à quiconque en lit le récit dans l’hiftoi- 
re du genre humain. Ce n’efî pas le fyflême de 
l’immortalité de Patpe qui a entraîné des abus fi 
coupables, mais le dogme de la réfurreétion des 
corps. U eft facile de fe figurer comment des 
hommes grofliers & materiels ont raifonné fur 
ce principe une fois admis comme incontefta- 
ble. Si nous reflufeitons , auront-ils dit, avec 
un corps tel que le nôtre , nous aurons les mê-

V
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mes organes & les mêmes fens : fi nous devons 
avoir les mêmes organes , il s’enfuit que nous 
éprouverons les mêmes fenfations & les mêmes 
befoins ; il n’eft dbnc pas abfurde qu’un mari 
accoutumé d’êtrecarelTé,& un maître accoutumé 
d’être obéi dans ce monde-ci, fe fa (Tent accompa- 
gnerdansl’autre par leursfemmes& leursefclaves.

Il faut qu’on ait raifonné de la forte, puif» 
qu’on a agi conformément aux conféquences de\ 
ce fophifme. Obfervons toutefois qu’un million
naire de la Propagande, hériffé en théologie, 
auroit de la peine à démontrer , par exemple, 
à un chef des Natchez de la Louifiane, qu’il ne 
doit pas faire enterrer des Efpagnols vivante 
à fes obfeques. Le fauvage diroit au prêtre : je 
fuis dans la ferme perfuafion d’une vie à venir : 
fi tu veux me retirer de ce fyftême, il faut que 
tu me prouVes encore qu’il eft impoflible qu’ayant 
été roi des Natchez dans cette vie, je ne puitise 
le redevenir dans l’autre, vu qu’il n’y a en cela 
rien de contpâdiétoire pour celui qui, comme 
moi, n’a jamais douté de la toute-puiiTance de 
Dieu. Si
une fecoéde exiftence, il eft fûr qu’elle ne 
faut oit m’ôter le droit que j’ai fur mes efclaves ; 
puifque je tiens ce droit de Dieu même , qui 
étant immuable , ne trip privera point de ce qu’il 
m’a une fois donné. J »

Ce difeours, quel qu’il foit, embarrafferoit 
fans doute le cathéchifte ; mais un philofopbe 
qui rencontreroit cet Indien raifonneur, lui di- 
roit : Rien ne t'autorife <1 Juppofer comme vrai 
ce qui peut ne Vitre pas. Ton jyfiéme tft incertain • 
le crime ne Vejl point. Toi, qui meurs fe ta mort 
naturelle, comment peux-tu prétendre\ barbare , 
que d'autres hommes foient égorgés pour te faire 
plaifr , &• quits préviennent en ta faveur le terme

H 4
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que la nature leur a marqué ? Si tu n'as jamais 
douté de la toute puijfance de l'être fuprémr ; tu 
n’as aucàne raifun pour douter de fa jufiice. qui 
ne fauroit s’accorder avec la violence que tu fais à 
ceux que tu nommes tes fujcts, en voulant qu’ils 
meurenty lorfque tu ceffes de vivre. L’empire que tu 
as exercé fur eux, n’a été qu’un continuel abus & 
de leur part b de La tienne , ou un continuel bri
gandage du plus fort fur le plus foible. Tu blaf- 
phêmes, lorfque tu dis que les tyrans tiennent leur 
pouvoir de Dieu ; tu envahis les droits du Cié iteur, 
lorfque tu prétend régler les infants de la mort de 
tes femblables.• Ce n’ef pas toi qui les animes, ce 
n’ef donc pas à toi à les détruire, mais à les aimer, 
puifqu’ils font les fils de ton pere. Par ce que tu crois 
la réfurreclion des corps, tu veux majficrer tes 
freres ! Infenféta cruauté me fait frémir. Si Von 
te contoit qu'il y a un pays où les bergers égorgent 
leurs troupeaux y lorfque le loup leur mange une 
brebis ; c tie abfurdité, moins criminelle que la 
tienne, te paroîtroit incroyable. Penfe ce que tu 
veux d’une vie a venir ; mais ne fouille pas tes 
mains d’un fang innocent. Meurs en paix, laifie-y 
mourir les autres, & demande à Dieu qu’il te par- 
donne de ce que tu as été roi dans ce monde.

Cette réponfe vaudrait mieux que tout ce 
eue pourrait balbutier le théologien, & je ne 
doute nulledfcnt qu’elle ne fît une fi forte im- 
preflion fur Vefprit de l’Américain, qu’il renon- 
ceroit à la prétention d'être enterré avec fes en
claves vivants : mais , dira-t-on, n'y a-t-il 
jamais eu, aux Indes orientales , des perfonnes 
fenfées qui aient employé ces raifons, ou des 
raifons femblables, pour diffuader aux femmes 
de s’y brûler ? Si l’on s'y eft fervi de ces motifs, 
il faut qu’ils n’aient produit aucun effet fenfible, 
puifque la coutume en a triomphé. Ouï, il eft
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pôlfiblë que la philofophie n’a jamais pu faire 
entendre fa voix aux Indes, à caufe de l’intérêt 
des Bramines j qui s’approprient les dépouilles 
des veuVes facrifiées : ils s’appropient leurs col
liers , leurs bracelets, leurs pendans d’oreilles, 
qu’ils vont rechercher dans tes cendres, quand 
le bûcher eft éteint.

Si le clergé d'Bfpagne & de Portugal n’avoit 
quelque profit à faire des atito-Ja-fé, il n’en feroit 
pas : on n’eft pas gratuitement méchant. Si dans 
un pays de (uperftition on prêchoit les plus 
belles maximes qui choqueroient l’avarice des 
prêtres, on ne feroit pas entendu du peuple , 
qui n’entend & qui ne voit que par fes prêtres, 
ces defpotes du vulgaire.

Il faut que le dogme de la réfurreétion des 
corps ait été plus généralement répandu en Eu
rope, en Afie, en Afrique que les hiftoriens 
ne le foupçonnent : vu qu’on ne connoît gueres 
d’ancienne nation qui n’ait mis dans les tbn>» 
beaux, à côté des morts, des armes, des uften- 
files de ménage, des boiflons, des aliments, 
des lumières & des pieces de monnoie, pour 
le fer vice des manes ; ce qui prouve mcontefta- 
blement qu’on y croit à une vie future. Les cé
rémonies funèbres peuvent expliquer les diffé
rents fyûêmes fur la nature de l’ame , adoptés 
dans les différents pays , & ce feroit peut-être 
un moyen pour réfoudre la queftion , peu im- 
----------i---------- - mais tant de fois agitéeportante a mon 
fur le fenti 
réfurreâj 
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fiels, ont pu être omis ou oubliés dans des 
livres ou l’on defcend dans les plus petits dé
tails , où Ton défend de manger de la chair 
étuvee à la crème. & des cuilfes de lievres. 
Les écritures Hébraïques difent dans un autre 
endroit, que Jacob & Jofeph avoient été em
baumés , & que leurs corps avoient été falés 
pendant quarante jours dans le Natron (1 ). 
D’011 on peut in^rer que ceux qui les enfeve- 
lirent de la forte , adhéroient au dogme des 
Egyptiens fur la réfurreâion ; & il eft très- 
probable que les Juifs > qui avoient beaucoup 
emprunté de l’Egypte, ont toujours perfiflé 
dans cette opinion : fans quoi ils n’auroient 
pas emporté dans la Paleftine le procédé des 
embaumements , où ils ne firent, dans la fuite 
des temps , que quelques légers changements 
auxquèls leur pauvreté les contraignit, comme 
l’allure le Rabbain Jacob dans forç Thurim Jora 
Degha , chapitre 351 (a). Il y a même beau
coup d’apparence qu’ils jettoient anciennement 
quelques pieces de monnoie dans le fépulcre 
des particuliers ; puifque Flavien Jofephe rap
porte que c’étoit une opinion reçue du temps

( 1 ) Comme c’étoit une loi inviolable en Egypte de 
lai fier les cadavres dans le natrort, ou lenitre , pendant 
foixante-dix jours , ni plus ni moins, il faut avouer qu’il 
y a une faute dans le texte, de la Genefe qui dit, au 
chap, jo , que le cadavre de Jacob ne refta dans le fel 
que pend nt quarante jours. L’adreffe des commentateurs 
palliera aifément cette inadvertance, en l’attribuant aux 
copiftes:

( t) Chardin affure f tome III. pag. 17.) que les Perfans 
s’imaginent que Daniel a le premier enfeigné en Perfe 
le fecret d’embaumer les corps ; ce qui a peut-être donné 
occ;.fion à l’hiftoire du Dragon dans lequel il injefta du 
fuif, de la poix & des égagropiles.

i
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de Hircan , qu’en inhumant David on avoir en
terré des femmes confidérables avec lui. Com
ment cette opinion fe feroit-elle établie dans 
un pays où on n’auroit pas eu la coutume de 
renfermer de l’argent dans les cercueils ? Et 
pourquoi auroit-on eu cette prévoyance à l’é
gard des morts, fi l’on y avoir eu quelque 
idée d’une vie à venir purement matérièlle, que 
les chrétiens ont manuellement puifée dans là 
Synagogue ? D’ailleurs la fe&e des Saducéens, 
qui nioient la réfurre&ion , étoit une feéte nou
velle qu’on accufofllti’avoir attaqué un ancien 
fyllême univerfellement cru.

On ne doit pas compter, entre les confluen
ces dangereules qu’a entraînées le dogme de la 
réfurrection des corps, t’ufage d’enterrer des 
enfants vivants avec le corps mort de la mere 
comme on fait chez les Onontagues , au Da- 

4 rien , & dans quelques autres santons de l’A
mérique. Cette atrocité ell née de la déplorable 
conllitution de la vie fauvage , où perfonne 
ne voulant, ou ne pouvant fe charger de l’é
ducation des orphelins & des orphelines à la ma
melle, on les détruit le jour même que la mere 
vient à expirer. On les maffacre pour les empê
cher de mourir de faim & de miferc. La charité 
des fauvages ne s’étend pas plus loin , & cette 
charité meme ell un crime de lefe-humanité. 
Tant l’homme perd à n’être point civilifé.

Après avoir confidéré je cérémonial affreux 
& révoltant, pratiqué aux funérailles de tant 
de nations des continents , nous examinerons 
une bizarrerie qui a rapport au deuil, & dont 
il cil impolfible d’approfondir les caufes. Elle 
confide à fe couper un article des doigts , 
lorfqu’on perd fon mari, fa femme , ou quel
qu’un de fes proches. J-es Tcharos du Para

fé
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guai , les Gauranos , & beaucoup d’air res. 
grandes peuplades, de cette partie du nouveau 
inonde ont été anciennement faciles à fe faire 
de femblables amputations , qu’on y a rencon
tré des hommes & des femmes à qui il ne 
Feftoit plus que cinq ou fix doigts entiers aux 
deux mains ( i ). Ce qui a fans doute induit en 
erreur l’autedr des mémoires manuferits. qui 
m’ont été communiqués , & dans leCquels il elt 
dit que chez les fauvages qui habitent à l’oc
cident de Paramaribo , & que les Hollandois 
nomment Boken, il y a des tribus entières 
qui n’ont naturellement que trois doigts à cha
que main.

Les miiïicmnaires , inrérefles à polféder des 
efclaves qui ne foient point mutilés, ont pref- 
que entièrement aboli cette extravagance chez 
les Indiens qu’ils dirigent dans l’Amérique mé
ridionale ; mais dans la Californie plufieurs hor
des font reliées dans cet abus , & le retranchent 
encore aujourd’hui quelques phalanges des doigts 
à la mort de leurs patents : ils commencent 
par les articles des deux mains , & quand ces 
membres font totalement emportés, ils atta
quent le fécond doigt& ont un fecret mer
veilleux pour guérir promptement ces blelfures 
qui feroient regardées comme dangereufes en 
Europe , à force d’être répétées fouvent.

Il s agit maintenant d’indiquer une nation de 
notre continent, qui ait aufli eu la coutume 
impertinente de fe tronquer les ma,ns ; & s’il 
eH polfible d’en découvrir une, il faudra avouer 
que les habitants des deux hémifpheres , fi dif-

(i) Voyez les Relations dt S pp, 6- les lettres dud» 
Catfn*Q afonprere*

v
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Éérents d'ailleurs à tant d’égards, s’étoient ren
contrés dans les plus grandes abfurdités que l’ef- 
prit humain puifle concevoir & exécuter. Pen; 
oant le cours de mes tongues recherches fus 
Fhiftoire de Vefpece humame , je n’ai trouvé 
cu’un feul peuple de lrancien continent qui fe 
foit mutilé dans ce goût - là t & pour de* motifs 
femblables •, ce peuple eft celui oui erre à la 
pointe méridionale de l’Afrique, « que nous 
nommons les Hottentots , fi connus & fi fa
meux par leurs mœurs & leurs habitudes bi
zarres.

Mr. la Loubere , de l’académie Françoife , 
eft le premier, fi je ne me trompe *> qui air 
obfervé cette coutume des Cadres , pendant le' 
féjour qu’il fit au cap de bonne-Efbérance , à 
fon retour de Siam où il avoit porte une lettre 
très- inutile de Louis XLV.(l)Il dit oue quand les 
Hottentots perdoient leurs femmes, & lesHotren- 
tores leurs maris,les uns &les autres|fe coupoient 
un bout des doigts , en forte qu’on pouvoir voir 
par l’infoeétion de leurs mains , s’ils étoient 
veufs, & combien de fois ils l’a voient été„ Kol- 
be , qui a fuivi la Loubere , varie dans la des
cription qu’il donne de cette mode folle, & en 
tombant d’accord fur le point principal, il me 
femble faire entendre qu’il n’y a jamais eu dans 
ce pays que les femmes qui aient raccourci leurs 
doigts, quand la mort leur enlevoit leurs époux.

Les Hollandois ont réuffi à difluader aux 
Cadres de fe faire à eux-mêmes un maf cruel, 
d’où il ne réfuite aucun bien ni pour &s morts 
ni pour les vivants j & ces Africains ont enfin.

(i) Voyage de Siam, time II, /. «67»
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ténoncé à imputation de leurs doigts , âinfî 
qu’à celle d’une tefticule qu’ils s’ôtoient jadisj 
Comme tout le mondefait. Devenus phis fages, 
ou moins extravagants ,^Ts le félicitent de 
leur docilité au joug de la raifon ; tandis que 
d’autres peuples périment avec fureur dans des 
travées également blâmables, fous prétexte que 
leurs peres & lents aïeux n’ont pas agi autrement, 
comme fi les folies dévoient nécefïairement être 
héréditaires, Sc comme s’il y avoit prefeription 
contre le fens commun.

Dahs les traités écrits fur les funérailles des 
anciens, par les modernes llirchmann, Meurjzus, 
& quelques autres dont les t recherches font dé
potées dans l’immenfe collection de Gravius , 
ou voit que les Romains coupoient quelquefois 
ton doigt aux corps morts que les lieiix & les 
CÎrconfiances ne leur permettoient* pas d’énfe- 
velir avec toute la pompe convenable : ils pra- 
tiquoien avec ce membre détaché r du tronc 
beaucoup de fuperftitionsdans lefquelles il feroit 
infenfi^de chercher l’origine de là mode des 
Hottjéntots, qui, loin d’avoir entendu parler 
de la religion des Romains, n’ont même aucune 
connoiffance de la religion des Mahométans , 
débordée jufqu’à la côte de Mélinde à l’Orient, 
& jufqu’à celle d’Angola à l’Occident de l’Afri
que.

Il fero:< plus fenfé encore de fuppofer que les 
Cafftes ont anciennement communiqué avec le» 
indigenes de la Californie, & que c’eft à cette 
correfpondance qu’on doit rapporter la confor
mité des ufages fur la mutilation des mains dans 
des temps de deuil. Quiconque a la moindre 
notion de la géographie/fe.it le néant de cette 
hypothefe. Il n’y a point d’hommes fur le globe 
mieux féparés les uns des autres que les Califor-

e
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riens & Tes Hotremots : placés du Sud an Fiord 
fur les deux extrémités du monde, le rnoodp 
entier les fépare.

Pen fat is ta it de toutes les explications qu'on 
pour toit donner de cette coutume affreufe, j’ai
me mieux croire qu’il nous eft impofltbfe d’en 
dev/tner U caufe que d’en déterminer une qui 

îrok peut-être point la vraie. Si l’on difoit 
v. h a voulu;par-là imprimer uncfraâere 
ineffaçable aux y tufs & aux orphelins, la diffi
culté renenroit fous une forme nouvelle ; pui£
qu on nen 
ces (kuvaees o 
& les veuts foïfo 
û cruelles qu’on

JmÆfupplit 
mes ai 
perc

« pas mieux pourquoi 
prétendu eue les orphelins & 

dingues par des marques 
oit les envifager comme un 

n’avoit contraint que les fem- 
un bout des doigts, lorfqu'elles 

leurs mariai on foupçonneroit qu’on a 
i de prévenir la fraude d’une veuve quieu envie 4 r ^ 

fe donneroit pour vierge à un fécond 
n’auroit aucune connoiflance do fon 
mariage ; ce qui eft poflîble chez les 
errarua, puifqu’on en a des exemples chez le» 
peuples policés ; rtitis cette explication ne 
roit s’appliquer aux orphelins & aux orphelines, 
dont Tétât n’a jamais pu entraîner d’aftèz grands 
abus pour qu'on ait pris tant de peine à le conP 
tater par des lignes indélébiles.

Un ufage moins ûtnguinaire, mais plus ridi
cule , eft celui qu'on a retrouvé chez tant de 
nations des In es Occidentales , où le marvfe 

au lit, ou dans fon Bamaç, quand fa fçm- 
accouché d’un enfant mâle ou femelle: 

yi cette pofture il contrefait le malade, gé- 
t, fe fait foigner, & reçoit les vifites défi 

anus
coroplimel

es
, qui viennent 
>limentery/

plutôt le plaindre que Ve
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Quand on entendit parler , pour 1 

fois , de cette Extravagance eft Frit 
fnanda à l’ofdmairë . comment nn m

C- *

h pretffi W 
WP L France, on de

manda à l’ofdmairè, comment on poùvoit' être 
fi fbü en Amérique; mais on igfloroitfah* douté 
alors que cette coutume a été & en encore en vo* 

,.ftue en France même, & que c'eft te qu’on nW 
*• me dans jte Béarn ./m? la Çotvade. B eft vrai*
" femblable que les anciens Vénarhiens , ou les 

Béarnois f ont puifé cette étiquette en Efpagne, 
où elle regnott principalement du temps de 
Strabon. Mulierts, cunt pepererunt, fuo loco viro9 
dccumbere juberit, eijqu* miniftrant, dit-il (r) : 
ce qui revient à ce qu’on a obfervé parmi les 
Brémtene „ & parmi tant de pevplades du Nord 
de l’Ariiérique, oit la femme, dès qu’elle eft 
délivrée, n'a rien de plus prefifé que d’aller 
fervir fon époux alité pour ptùfieurs jours.

Marc Paul, qui n'a pasfotijoiirs menti , afiure 
qu’il a vu pratiquer la même chofechez plufieur» 
tribus de la grande famille des Tartares indé
pendants. D’o i on peut conclure que cette céré
monie a fait le tour du monc|e, ayant été généra
lement adoptée depuis le fleuve de St. Laurent 
jufqu’au delà des Pyrénées ; elle devoir Faire 
fortune, puiftfu’elle eft trop bizarre pour avoir 
pu déplaire à l’efprit humain. Feu Mr. Boulanger 
â tâché d’en découvrir la caufe, dans fon Anti
quité dévoilée, mais on nefauroit être, à mou 
avis, plus malheureux qu’il l’a été dans fes 
conjectures : emporté par un enthoufjafme fyf- 
tématique, il a voulu foumettre les faits à fes 
idées , au lieu d’accommoder fes principes aux 
faits,

(i) Lib, lit. p. 174,
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» En Amérique, chez quelques fauvagee , 

» dit il, Vufage veut que le mari fe mette air 
» lit , lorfque fa femme eft accouchée. La même 
s'chofe le pratiquoit chez IcsCelèibériei s fmvant 
» Strabon, & dans l'ifle de Corfe (uivant Diodo- 
» re de Sicile. Pour expliquer une coutume fr 
» bizarre d'après notre fyltême, il femble que 
» Hon doit regarde^ cette conduite du marf 
» comme une forte de pénitence, fondée fur la: 
s honte & le repenti» (ravoir donné te jour à utr 
» être de fon efpece. Cette conjeâure paroît 
b d’autant plus fondée que, fuivant les lettre* 
» édifiantes r citées dans, la note , le mari pen- 
» dant fa retraite obferve un jeûne très-rigou- 
» reux , & s’abftient même de hoire, en forte 
b qu’il maigrit confidérablement (1). »

Pourquoi un homme feroit-il honteux de ce 
qu’il lui eft né un enfant, le fruit de fon amour, 
r objet de fa tendreffe , le feng de fon fang ? 
Pourquoi feroit-il pénitence pour avoir couché 
avec la femme, puifqu’il favoit, en fe mariant, 
qu’il coucheroit avec elle félon l’ordre de 1» 
nature ? En vérité , tout cela eft incomprchen- 
ftble pour nous.

Si le fvftême de Mr. Boulanger eft abfolu- 
ment deftitùé de réalité à cet égard , pourquoi 
l’églife Romaine , dira-t-on . exige-t-elle que 
les femmes qui ont accouche , foient purifiées 
au moment qu'elles rentrent dans les temples î 
On fuppofe, par conféquent, qu'elles fonr 
fouillées; ou ce qur eft la meme chofe, on 
fuppofe qu’eHes ont péché en concevant leur 
fruit, ou en fe délivrant de leur fruit: on s

t
(%) Antiquité dévoilé* par les ufagtt, Lir.ll. dup Ut, 

prge. 117. tn-49. Amfterdam 1766,
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donc attyché au matiage un préjugé qui. tout 
abfurde qu\l eft, ne laifle pas & juftiner le 
fentiment du philofophe François.

Cette objeâion n’eft pas même .(pécieufe. 
Chez les Juifs, on purifioit les femmes, parce 
qu'oti les croyoit fouillées par Vépenchement du 
fang qui accompagne &. fuit les couches : & il 
n’y avoir en cela rien que de fort naturel, dans 
un pays chaud £ mal fain, habité par un peuple 
mal - peopre & dégoûtant : jréglile Romaine , 
qui a perverti l’efprit des ufâges Judaïques, a 
tranfporté à l’ame la feuillure du corps ; parte 
qu’il eft dit dans la traduction Latine du Leviti- 
que, que les femmes qui ont enfanté , doivent 
offrir un pigeon pro peccato , à caufe du péché : 
ce qui a*un fens différent dans le texte Oriental 
que dans la mauvaife verfion de la Vulgate. 
D’ailleurs il n’eft ici queftion que de la femme, 
& non du mari, à qui ni l^s chrétiens ni les Juifs 
n’ont jamais, au milieu de leurs fuperflitions , 
imputé à crime la naiffence de (es enfants.

Il n’y a donc aucune analogie , aucun rapport 
entre la cérémonie de la purification , & la 
coutume interprétée par Mr. Boulanger. Eii li- 
fant attentivement fes Recherches furie Defpàtif 
mc Oriental l St fon Antiquité dévoilée, quin’eft 
qu’un commentaire du premier ouvrage , je me 
datte d’avoir compris le principal objet.de fon 
fyftême. Cependant je ne faurois nié perfuader

3ue l’attente de la fin du tnondej & de la venue 
lu grand juge, ait pu faire fur/imagination des 

mortels concernés tous les effets qu’il déduit 
de deux caufes, jufqu’à rendre les parents hour 
t eux lorfqu’il leur naifloit des fils & des filles. Je 
ne crois pas non plus que cette même appeéhen- 
fion delà ruine du globe ait fait recourir les hom
mes à la circoncifion ; comme s’ils avoient eu
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un Tiolent remords pour avoir engendré des 
individus de leur efpece , ainfi que Mr. Bou
langer le fuppofe dans le chapitre où il traite 
plus amplement delà circoncifton.

Je ne releve pas ces inexaâitudes pour inful- 
ter à la mémoire de ce favant, comme ont fait 
tant de fanatiques, enivrés de leurs propres chi
mères & jaloux de celles des autres : je lea 
releve parce que les fautes des grands hommes 
méritent qu’on les réfute : les erreurs des hom-* 
mes vulgaires ne méritent pas qu’on s’en fou- 
vienne.

N’eft-il pas plus raifonnable de dire que les 
piaris ont, dans de certains pays, voulu don
ner à connoître qu’ils avoient eu autant de 
part à l’ouvrage de la génération que leurs fem
mes , & que la fatigue avoit été la même de part 
& d’autre ï C’eft à cette prétention fmguhere 
qu’on doit attribuer leur retraite : il* le font 
mis au lit pour fe refaire de leur latitude, &. fe 
prépuer à de nouveaux travaux pour hkpropa- 
gatron de l’efpece ; comme fi le premier produit 
de leur amour les eût énervés & abattus. Quant 
au jeûne, qu’on dit qu’ils obfervent pendant 
leur repos, il tfv a que les Jéiuitts qui en par
lent ; les autres auteurs anciens & modernes 
ne difem pas on mot de cette prétendue abfti- 
nence : au contraire y le naturaiifte Pilon , 
dont l'autorité vaut bien celle des cent trente 
volumes de lettres édifiantes, rapporte qu’au 
Bréfil les maris alités , à foc cation des couches 
de leurs femmes, fe torn fervir les mets, les 
plus fucculents (1 Quand onaqueftionné ces

i.
,. . .. . » ik(1) Mëritus y tempore putrperu, usons loco dicumbig
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barbafes fur les motifs de leur conduite, il* tint 
répondu qu’ils voulaient rétablir leurs forces 
qui s’épuiloient toutes les fois qüMs devenoient 
peres. Cet aveu fuffit pour donner à mon fenti* 
ment toute la probabilité qu'on peut exiger 
d’une opinion : il ne s'agit donc pas de péniren-» , 
<e% ni de rien de tout ce que riltnftre auteur 
de Y Antiquité dévoilée a cru voir dans cette cou* 
tu me.

On fait que les édipfes de la lufte 6c du foîeil 
ont toujours été en droit d’épouvanter les igm* 
rants & les fupcrOitieux ; on fait encore qtte les 
Romains 5c les Crées faifoiént, pendant ces 
in liants d'obfctirité, un horrible vacarme avec 
des chaudrons, des fonnailes, des poêles 6c 
d’autres inftfuments rauqües & grolïiers. Il eft 
bien furprenant après cela, gue les auteurs qui 
ont écrit l’hiftoire du Pérou, conviennent 
Unanimement que les anciens Péruviens fai- 
foient un bruit pareil dans des circonftance» 
fe r blables, RafTemblant tous les tambourins, 
les trompettes , ils en fonnoient à outrance, 6c 
afin d'augmenter la cacophonie ils fouettoient 
leurs dÿens 6c les faifoiént hurler. On a encore 
retrouvé cet ufage en Afie chez les Indiens 
adonnés au culte Bramique i qui ne fe conten- , 
tent pas de crier, de battre 6c de fonner pen
dant les écf* # ’1s fe b ‘ nt encore dans le

ent leuGange , caflent leur vaitlelle, et font tant de 
contortions qu’on les pfendroit pour des furieux 1 
ou des enragés.

Il n'eft pas facile de favoir comment tant de 
nations, placées à de fi grandes diftances le»

,, . --------------------------- ■■ ... -

diebus t & puerptra inftar btUariit it epHtiaprimis àpartu diebus , trpuerp™ inftar beUarüs fr tp 
•fuitur. ILttvriâBatural. Bwfilut, p.»4»
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«mes des autres, ont pu fe rencontrer au point

Su’on les foupconneroit d’avoir confpiré enfenv 
le ; car la défaillance inattendue de Utilité 
n’mcite pas naturellement l’homme à crier 1 elle 

le porte plutôt a fe taire, parce que les ténèbres 
attriflent : & que la trifteflfe en muette autai 
que Valégreffe eft parlante, Aufli yoit-on 1< 
animaux qui paillent dans les prés, fe retire, 
pendant les éclipfes fous les haies & les arbres 
& garder unTilence morne & profond jufqu’à J 
ce que l’illumination recommence : pu que fob f* 
surité fe dilfipe.

Il faut que les Romains , les Indous, & les 
péruviens aient eu dps idées bien conformes fur 
U nature jde la lune & du foleil : il faut qu’ils 
aient pris ces globes pour des êtres animés, 
qu’ils ont voulu éveiller par un grand bruit , 
dans la pen fée que les éclipfes n’fioTient qu’un 
fommeil ou un affoupiffement fubit qui furpre- 
noit ces créatures au milieu de leur courfe célef 
te. S’ils en avoient craint la chûte , comme quel
ques auteurs font dit, ils n’auroient t>as eure- 
coursaux clameurs & au bruit des inltruirent^ , 
l’expérience journalière leur ayant tant de foi» 
enfeigné que Le fon d’une trompette ne fauroit 
empêcher une maflë fufpendue de tomber , lorf- 
qu’on la détache. J1 n’elt pas probable non plus 
qu’ils fe foient imaginé que le foleil & la lune 
le livraient des combats, & s’entre-choquaient 
dans les deux ; puifqu’il ne fproit venu alors 
dans fefprit de perfonne de crier pour féparer 1 
les combattants:on auroit plutôt attendu en bien* 
ce, & en tremblant ,‘la décilion d’une querelle 
dont dépendoit le deftin delà terre,& le falutdu 
genre humain,

Pour approfondir les caufes de ces erreurs fur 
U fubûftançç des aftf es & des planètes , il faut
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obferver que c'eft le mouvement de ceiobferver que c'eft le mouvement de ces corps, 
emportés felon les apparences d’Orient en Occi
dent ) qui les a fait prendre plutôt pour des ani
maux que pour des amas d’une matière morte : 
ils fe meuvent d’eux-mêmes ,aura- t - on dit, 
donc ils font animés, puifque l’état d’inertie & 
de repos eft l’état naturel de la matière brute. 
Qu’on n’ait pas, dans ces temps d’a ve uglemenr, 
reconnu la puiflance invifible du premier mo
teur qui fait rouler , à fongré , ces maflesénor- 
mes dans les efpaces du -firmament , cela n’eft 
point furj>renant; parce que les hommes n’ont ja
mais pu, & ne pourront jamais favoir pourquoi 
ces globes ont été créés, & à quoi ik feryent. 
Le mal phyfique & le mal moral, répandus à 
pleines mains fur notre pknete, ne nous per
mettent gueres de croire que les autres globes 

i mi nous environnent, en foient exempts ; tan
dis que l’exiftence d'un être intelligent nous eft 
autant démontrée qu'elle peut l’être a des indi
vidus d’une nature auiïi bornée que la nôtre,
' Ce que nous venons de dire des vivants en
terrés avec les morts, de l’amputation des doigts, 
des maris alités à l’occafion de l’accouchement 
de leur femmes, & de la cérémonie ufitée pen
dant les éclipfes , prouve que les erreurs en ma
tière de ph y nque n’ont jamais entraîné de grands 
abus ; pendant que les erreurs en morale ont en- 
fanglanté la terre , après «voir avili la raifoiy : 
Ce c'eft un motif de olus oour s’en défier.
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SECTION III.
t

De Vufage des fitches empoifonnées chc{ Us peuples 
des deux continents.

Ungete ttla menu, ftrrumque armure reacno. -
; VirgiL

Dàîm cette feâion , qui n'eft qu’une conti
nuation de la précédente, nous inférerons un 
mémoire fort détaillé fur les fléchés empoifon
nées dont fe font fer vies preique toutes les na
tions fauvages des deux hémifpheres: Cette dif- 
euflion qui intéreffe fi intimement l’humanité , 
nous rapprochera de Vhifloire naturelle, dont 
nous ne nous écartons jamais qu’à regret, parce 
que nous fentons de plus en plus combien il vaut 
mieux d’offrir au leâeur des faits au edes raifonne- 
ments qui, quelque juftes qu’ils ioient, ont tou
jours des contradictions à efluyer,

L’emplpi des armes envenimées efl de la plus 
haute antiquité, & étoit connu en Afie plufieurs 
fiecles avant Alexandre, en italic avant la fon
dation de Rome, & en Amérique long-tempe 
avant l’arrivée de Chriftophe Colomb. Le pre
mier Européen qui s’inclina pour ramgffer dç 
l'or fur le rivage du nouveau monde, fut tu< 
avec une fléché empoifonnée (i).

Ce fatal fecret a précédé, dans tousjes pays, 
l’invention du fer : lorfque les dard/armés do

>■■■ i i. ■■ i i .....................— ■ ■. ■ -y.

( i ) Le comte de Fogéda.
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pieces, de dents^, de cornes , & d’arêrcs 
étoient des inftruments trop foibles pour ûib- 
juguer ou repoufler les bêtes féroces, on eut 

« recours au poifon, qui, d’abord réfervé pour 
la charte, a été dans la fuite des temps employé 
dans les guerres nationales des fauvages. On 
trouve cependant dans l’hiftoire quelques peu
ples qui n’ont pas ufé de venin contre leurs 
ennemis, quoiqu’ils s’en fervirtent journelle
ment contre les animaux ; tels font les anciens 

/ Gaulois , qui envénimoienries dards avec lef- 
quels ils chatoient, de non ceux avec lefquels 
ils combartoîèïït—puifque Céfar ne dit nulle 
part que les armes des peuplades Gaul&(ès 
qu’il avoir défaites aient été empoifonnées pouf 
le fer vice des batailles & des lieges. 11 eft vrai 
que ces fortes d’épées & de traits ne pouvoient 
arracher la viâoire à des fpldats cachés fous 
des écailles de cuivre & dje fer, qui avoient de 
leur côté la fcience de hfauâique & de la dis
cipline, contre des barbares qui fe battoient 
en condition, & qui ne favoient pas même l’art 
de fuir. —> .

Les Indiens qu* Alexandre rencontra dans les 
états de Porus , & qui tiroienf à fléchés empoi
fonnées , l’inquiéterent beàucoup, fans pouvoir 
néanmoins l'arrêter dans ie/torrent de fes coh- 
quêtes. Nous ne voyons pas que cette invention 
ait garanti aucune nation du joug étranger, ou 
lui ait donné lieu d’en fubjuguer d’autres. Les 
Américains, comme les Caraïbes , qui s’en fer- 
voient beaucoup dans leurs anciennes guerres, 
ne fe font jamais fait de grands m ux : il femble 
au contraire que les Caraïbes ont jadis été vain
cus & contraints de fe retirer du continent 
dans les ifles. Les habitants des Moluques n’ont 
pu } ni avec leurs ftilçts ni avec leurs dards

envéoimés,
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envenimés , fe débarrafler de la domination 
des Portugais , des Efpaznols , & der Hollarf- 
dois: Les Sardes & les Maures, fi fameux dans 
l’hrûoire par le venin dè lçurs armes, furent 
les uns après les autres, efclaves de l’empire Ro
main. On dit, à la vérité , qu’Annibal vainquit 
les Pergames avec des vipères , qtf Amilcâr dé- 
6r les Libyens avec des Mandragores, & que la 
ville de Bertha fut prife avec du Solarium dor
mitif ; mais ces ftratagémes , en fuppofant qu’on 
s’en foit réellement iervi, font d’un autre gen
re que lesjraits venimeux.

Il eft probable que les .Romains ont connu un 
fpécifique contrç les effets de ces armes barba
res ; car , quoique les contre-poifons, indiqués 
à cet égard par Mine le naturalise, foient cer
tainement inefficaces, on voit cependant, par 
un paffage du médecin Celfe, qu'on_favoit, 
xiès ce teir 

[. parvenoit
poifon que latieche y y
vrai, 6c conforme à l'expérience de nos jours : 
il ne faut que du courage pour l’éprouver. Audi 
voit-on fouvent, dans les arfenaux 6c les cabi-* . 
nets des curieux , des perfonnes qui mettent 
la pointé' d’une fléché empoifonnée bien avant 
dans la bouche, & la fucent fans s'en reflen- 
tir : elles prennent bien garde de ne pas s'é
gratigna- ; car dès que la pointe ne fait aucu-

r'

( i ) Lib. V. cap. XXVII. Folio. 7t. *
1 On préfume que la falive qui s'introduit dans la plaie 
par le fucement, contribue auffi détruire , par fon fel 
a',Kalin , l’aéVon du poifon.

Tome IL " I

Y-
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ne incifion, il n’y a pas de danger , & c'eft 
inutilement qu’on fe fert de gants pour manier 
ces fortes d’inftruments. Il y auroit cependant 
de U témérité à attirer què toutes les plaies 
envenimées peuvent fe guérir par le moyen du 
fucemejit , les armes pouvant s’empoifonner 
de tant de façons différentes, & les unes ayant 
/ans comparaifon plus de violence que les au
tres , à raifon des drogues dont on s’eft fervi, 
Ces drogues font prelque toujours tirées du 
Régné Végétal, rarement du Régné animal, 
& jamais du minéral ; ce qui prou^ que Mr. 
Mead s’eft trompé , lorfqu’il a dit que les poi- 
fons pris d’entre les minéraux furpaffoient tous 
autres en force & en malignité, s

En Amérique on emploie le fuc d’un arbufte 9 
& de deux arbres different», que nous allons 
décrire fuccelîivement. Le plus dangereux eft 
le mancanillier ( i ), ou le hippomane végc* 
tal de Brown : c’eft un arbre' laiteux, de la 
hauteur & du port de nos pommiers : l’endroit 
où il fe plaît le plus , & qui femble être fon 
loi natal, eft rifle de St. Jean de Porto-Rico ; 
en le rencontre aufli, mais moins: abondam
ment , dans les Antilles, & fur quelques plages 
du continent : on n’en a jamais vu fort avant 
dans les terres. Son tronc , qui n’acquiert que 
deux pieds en [circonférence , eft revêtu d’une 
écorce lifte & tendre ; fes fleurs mâles & fe-

(l) Quelques auteurs nomment cet arbre Moncelinier, 
& d’autres plus fautivement encore Manchelinitr. S’il 
faut avoir égard au mot Américain de Manc-anille, il eft 
certain qu’on doit prononcer Mancanillier : aufli le pere 
Plumier , dans fes nova riant arum American arum geqert, 
Np, jfo. luidonoc-t-il le nom de Mancanil . <p.

y
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melles , d’une nuance rougeâtre, font rangées 
en chaton fur un même épi : fon fruit eft une

très-charnue , fucculente , &baie fphériqi
peinte fur répiderme comme la pêche chauve : 
fous la pulpe on découvre une noix raboteufe , 
inégale, qui a depuis fix jufqu’à douze loge
ments , & un noyau dans chacun quand le fruit 
eft parfait : mais cela eft rare , ces noyaux 
étant fort fujets à avorter t comme il arrive à 
tous les fruits qui ont plufieurs doifons dan» 
leurs capfules léminales. Les feuilles de cet 
arbre funefte reffemblent à celles du poirier : 
mais elles contiennent une fubftance laiteufe 
qui tranfpire par l'aétion de la chaleur , comme- 
on l’obferve dans tous les végétaux laâcfccnts• 
Quand ccs feuilles fuent au grand foleil , on 
rvofe manier les branches r quand le foleil ne 
darde pas dcflus , on peut cueillir les fruits , 
& examiner l’arbre à fon aife. Cependant il y 
a toujours de la témérité à fe repofer fous des 
Mancanilliers, & principalement quand ils fleu- 
riflent , à caufe de la pouftiere prolifique gui 
tombe copieufement du grand nombre des 
fleurs étaminées : d’ailleurs la rofée , qui rince 
les feuilles, venant à découler , corrode tout 
ce qu’elle touche./

Les fauvages^ut vont incifer le tronc de ces 
arbres , ont fom de fe couvrir le vifage , de 
peur que l’éjaculation de la feve ne les aveugle , 
ou ne les frappe d’une mort fubite : enfin , ils 
emploient les Africains , qui extraient la gom
me liquide de Veuphorbier. On reçoit \è fuc 
fluide du mancanillier dans des coquilles arran
gées au pied du tronc ; & après que cette liqueur 
eft urf peu épaiflie , on y trempe la pointe de» 
fléchés , qui acquièrent par - là la propriété de 
donner la mort la plus prompte poflible à tout

1 %
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animal qui en eft légèrement ble/lé , ou même 
égratigné. On a eflayé de ces dards en Europe, 
cent tic cinquante ans après qu’ils avoient été 
empoifonnés en Amérique. ; & Von a vu , avec 
le plus grand étonnement, que le venin n’a- 
voit prefque pas dégénéré au bouc d'un fiecle 
& demi.

Lds premiers Efpagnols qui voulurent fou- 
mettre les Caraïbes , ayant fouvent reflenti les 
effets de ces traits , eurent recours à une in
finité de contre-poifons , & s’imaginèrent enfin 
d’en avoir trouvé un dans les feuilles du tabac. 
Cette découverte fut annoncée en Efpagne avec 
tant d’éclat que Philippe II fit faire des expé
riences en fa préfence lue des chiens , dont on 
frottai les plaies avec du tabac broyé ,' ( i ) , 
mais Viilufion ne dura pas , & on s’apperçut 
bientôt que ce prétendu fpécifique n’étoit pas 
infaillible.

On a été alfez heureux depuis pour appren
dre un remede qui opéré toujours , pourvû 
qu’il foit adminiftré immédiatement am-ès la 
bleffure. Il ne faut qu'a valet quelques pmcées 
de fel, ou à fon défaut, boire trois à quatre 
gobelets d’eau deymer. C’eft d’un enfant fauva- 
ge, âgé de dix(4ns , qu’on a tiré ce fecret, 
après l’avoir queftionné long - temps fur les 
moyens qu’on employoit dans fon village, lorf- 
qu’on étoit bleffé par un trait enduit de ce fuc 
redoutable.

Quoique le fel gemme, ou marin, fuffife 
pour prévenir la mort, on pourroit fe fervir, 
avec encore plus de fuccès , du fel de vipere,

/ fi '* ' e e - • y i- 1 ' . *' . ( < f

«r— ------- - ■ - ------- , i - „

Voyez Monardjis , hi florid medica novi or b is.
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ou de celui de corne de cerf, dont la qualité 
alexipharmaque eft bien connue dans des cas 
femblables. ' /

Le fécond Yujet végétal dont on exprime , 
dans l’Amérique méridionale, une fubftance 
vénéneufe pour oindre les armes , eft la liane , 
ou la béjuque qu’on nomme , dans la langue 
de la Guiane , Curare, & qui naît dans les ma
rais & les terres noyées. On dit qu’elle ne pro
duit ni fleurs ni fruits ; mais âu lieu d’imputer 
à la nature un écart li iingulier , attribuons

Îilutôt ce rapport à l’ignorance , ou à la mépri- 
ë des obfervateurs qui n’ont peut-être jamais 

rencontré cet arbufte dans le temps de là flo- 
raifon. Les mémoires manufcrits dont fai fait 
ufage, afiiirent qu’il porte des fleurs tétrapéta- 
les d’un jaune pâle, aux -quelles fuccedent de 
petits fruits de la forme d’unp feve . contenus > 
au nombre de trois, dans Une capiule pinfor
me. Si les caraâeres particuliers de toutes les 
lianes Américaines étoient mieux conftatés, il 
feroit facile de décider fi cette obfervation a été 
bien faite. Quoiqu’il en foit, on déterre la ra
cine du Curare en .automne ; on la découpe en 
rouelles qu’on fait cuire lentement dans de 
grands marabous, ou des chaudrons à la fau- 
vage , jufqu’à ce que le fuc extrait s’épaifliflë , 
& parvienne à la confiftance de Sirop. Les efflu- 
via & les vapeurs qui s’élèvent pendant la cutf- 
fon, font mortelles pour ceux qui les reçoi-, 
vent dans la bouche ou .dans le nez : auiïi eft- 
il bien certain que les Indiens ne confient cette 
opération qu’à de vieilles femmes décrépites , 
& inutiles.

Mr. de la Condamine prétend qu’outre la 
béjuque , il entre dans cette préparation plus 
de trente cfpcces d’herbes pilées : il fe peut

U • •
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mickles Ticounas font cette addition, dans 
ridée de renforcer le poifon ; mais les Caver es 
de PQrénoque n’emploient que la feule liane , 
fans y ajouter d’autre! végétaux quelconques. 
On éprouve cette confection en la frottant fur 

-1 la pointe d’une, fléché qu’on plonge dans du.

paifflr davantage , en la tournant continuelle
ment avec une fpatule de bois. I Quand elle eft 
aflez cuite , on la verfe dans de petits pots 
qu’on distribue aux chafleurs , qui l’emploient 
pour tuer le gibier ; car il n’y a point d’exem
ple que ni les Ticounas ni les/ Caveres aient 
jamais attenté, avec ce fatal fécret, à la vie 
des hommes, au contraire des Caraïbes qui 

<en faifoient anciennement un grand ufage dans 
leurs guerres , & même daps leurs querel-
lckt È

Ce venin peut fe conferver long -temps ; & 
les fléchés qui en ont été trempées , ne per
dent pas leur vertu malfaifante au bout de 
trois ans , & tuent encore alors , en trois mi
nutes , les animaux qu’elles effleurent. Ces flé
chés font de deux elpeces ; les grandes qu’on 
décoche avec des arcs , & les petites qu’on 
fouffle par le moyen d’une farbacane, faite d’un 
jonc évuidé par de certaines-fourmis qui en 
rongent la moelle, qu’elles aiment.

Il eft fort remarquable que cette méthode de 
fouffler des traits envenimés par un tube ait été 
retrouvée parmi les Américains méridionaux , 
tandis qu’on fait qu’elle a été pratiquée , de 
temps immémorial, dans plufieurs cantons du 
byd de l’Afle , & principalement dans les ifles 
de l’Archipélade Indien, comme on le dira

A

i
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dans Vin (tant, en parlant des alênes de Macaf- 
far & d’Achem. Frappé de cette analogie, jê 
m’étois d'abord imaginé cjue les Negres, ou 
les Européens mêmes , a voient enfeigné à quel-

Îiues peuples du nouveau monde l*u!ag< 
a

reau monde l'ufage de ces 
farbacanes ; mais les' perfonnes inftruites, que 
j'ai confultées fyfr mon fentiment, m'ont ré<- 
pondu que cette invention avqit été de tout 
temps connue des Américains qui habitent fur 
les bords de l’Efquibé , de VOréno^üe , & du 
fleuve des Amazones.

Le fauvage qui veut fe fervir de ces traite 
préparés felon le procédé qu'on vient dtexpo-
fer, a foin de les mouiller de fi 
portant à fa bouche fans crainte ; car le 
dont ils font armésn’âgit que lorfqu'il < 
au fang , où il occafionne une coagulatioi 
bite* ou, ce qui eft la même choie, u 
crétion de la lymphe d'avec les globules

une |e-

9-

>e mort plus précipitamment 
que fi on lui avoir feringue dans les veines un 
jet d’eau - forte, qui a aufli la qualité de faire 
fermenter & grumeler le fang jufques dans les 
oreillettes du cœur , en moins de deux minu
tes (i).

On conçoit après cela qu'il n'y a aucun 
danger à manger du gibier tué avec ces fléchés 
envenimées, dont toute l’aôion fe borne à figer 
le fahg : auffi les Européens établis aux Inaeà 
Occidentales ne fe font-ils plus aucun fcrupule de 
fe nourrir de finges, & d’autres animaux tués

4

( i ) Voyez Conférences fur les fciences ; de Can tC6ti 
à V article Nutritron,

l 4
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un moment auparavant avec tes infiniment* :
& depuis que VAmérique efi découverte, il 
n'y a pas d’exemple que quelqu’un s’en foit mal 
trouvé ( i ). Cependant ce venin agit fur les 
hommes comme fur les animaux ; & dans l'un 
& Vautre cas, fes effets font également prompts, 
également funefies : mais il faut, comme on 
l'a dit, qu’il parvienne au fang vif, fans quoi 

(jil n'opere pas , & ne fauroit opérer.
Les fymptomes qu'on obferve dans les perv 

fonnes mortes des fuites de femblables bleffu- 
res , ne different pas de ceux qu’entraîne la 
morfure d’une vipere. Le ùng caillé, fe dépo- 
fant dans les gros vaiffeaux , les détend, & y 
produit un gonflement excefiif : d'un autre cô~

• té f la lymphe jaune, s’introduifant dans Içé 
capillaires , fait paroître fur la peau des taches - 
livides & des marbrures.

On peut employer, contre le fuc du Curare > 
le fpl &: les différents contre-poifons indiqués 
à l’article du mancanillier. Quant au fucre de 
cannes , qui a la réputation d’être'un très-puif- 
fant fpecinque , & plus puiffant que le fel mê
me , il n’a pas fait en Europe les effets qu’on 
en obtient en Amérique , comme le favent 
tous les naturalifies qui ont eu connoiffance 
des eflais faits à Leide, en 1744 , avec des flé
chés empoifonnées , rapportées du nouveau 
monde par M. de la Condamine, qui piqua, 
en préfence de feu Mr. Muflchenbroek , & de

( l) Or dit qu>n mangeant du gibier dans l’Amérique 
méridionale, on trouve quelquefois , fous la dent la 
3K>ttfe envenimée dont s’eft fervi le chaffeur, comme on 
rencontre en Europe*, dans le corps dqt lieues 6t *çs 
perdrix, les dragées qui les ont tués.
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M. Van Swicten & Albinus , deux poulets j 
celui à qui on ne fit pas avaler du lucre, ex
pira en fix minutes, Vautre, auquel on en don
na , mourut feulement quelques inftants plus 
tard. Il fe peut que la différence des climats , 

\ & le froid qui étoit fort fenfible lorfqu’on tenta 
ces expériences au mois de janvier aient em
pêché ce préfervatif d’opérer en Hollande, com
me on l’avait vu opérer quelque temps aupa
ravant à Cayenne > lituée dans la Zone torride , 
où Von a fouvent fauvé , avec Je- fucre , des 
hommes & des animaux bleffés par des traits 
imprégnés du venin dç la Béjuque ( i ). Il eft

S omble aufli que , dans les expérinces de Lei- 
e, on tarda trop à fervir le remede, qu’on 
doit prendre immédiatement après avoir été 

atteint par la fléché , l’aâivité du fuc dont elle 
eft imbue étant fi grande qu’un homme bleffé 
qui devroit aller à cinquante pas pour chercher 

*le contre-poifon , tomberait mort avant que 
d’être arrivé au but. Lorfqu’on lance, par le 
moyen d’une farbacane , de ces alênes à des 
finges perchés au haut d’un arbre , ils expirent 
dans l’inftant même de leur chùte, & ne vi
vent plus en touchant la terre : les tigres ainfi

\ bleffés font deux ou trois tours, & tombent 
làns vie.

Un voyageur qui fe fentiroit, par malheur * 
frappé d’une de ces pointes, au centre d’une

fi) Comme je ne fuis pas médecin , je laide à ceux qui 
le lont, l’honneur de nous expliquer par quel mécanis
me fe fucre de cannes produit de» effets fi furprenants. 
11 femble av.e cette fubftance agiffe fur le fang , dans 
Vinfont meme qu'on l'avale j car la vivaq^ du venin ne 
lai (Te pas à l’eftomac affez, de temps p<mr digérer ce 
were.

0
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forêt de l’Amérique, & qui ne feroit pas à pot* , 
tée de fe procurer au plus vite du fucre ou du 
fel, n’auroit d’autre reffource que de fucer fa 
jplaie, & même de l’ouvrir avec un couteau 
pour ÿ faire entrer la falive , & en extraire 
fufqu’aux moindres atomes de la fubftance acide.
' J’ai déjà fait remarquer que l’Amérique pro
duit plus d’arbres remplis d’une feve venimeu- 
fe , que les trois autres parties du monde con
nu : j’en aurois même inféré ici la lifte, fi je 
n’avois craint de trop m’écarter du fujet prin
cipal. Je me contenterai donc de décrire enco
re l’ahouai - guacu, dont le fuc fert aux mê
mes ufages que celui du mancanillier , & de la 
liane des marais.

L’ahouai eft un grand arbre (i), toujours 
vert, d’un beau port, qui croît aux ides & 
dans le continent auftral de l’Amérique : fes 
fleurs incarnates , du genre des monopétales 
régulières , relfemblent , à quelques petites 
nuances près , à celles du Ntrium , ou au lau
rier-rofe , qui eft de la même famille : elles 
font fuivies par des fruits en poire qui renfer
ment un offelet triangulaire, & fort dur ; dans 
lequel eft cachée une amande , qui étant deffé- 
chée, réfonne comme la pierre d’aigle ou l’étite. 
Cet arbre contient un fuc laiteux, extrêmement 
âcre & nuifible. Il eft bien étonnant que la na
ture n’ait produit aucun végétal hételcent dont 
le lait, pris à une certaine dofe, ne foit un poi- 
fon pour les hommes (1), tandis qu’il n’y a au- 
cun animal connu, dont le lait > à quelque dofe

ài. # * • « *

- U) On connoiten Amérique deux cfp^ces d’ahouais , 
Je grand auquel on donne Vépithete de Guacu, & le petit 
«ju’çn nomm&jihouai-miri ; il fert aux mêmes ufaees.

V l(i) Batte tous les végétaux.t.thymalesicu laftelçents,
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qu’on le prenne, foie nuitibie aux hommes. 
Notre figuier même, dont les fruits font fi 
fucrés, recele une fubftance laiteufe, fort caufi 
tique t qu’on fait entrer dans les yéticatoires , 
& qui tueroit infailliblement celui qui en hoir 
roit deux ou trois cuillerées.

Les Indiens qui ofent faire des incitions au 
corps de l’ahouai pour en recueillir la fevejf 
font contraints d’ufer du même ftratagême 
au’emploient ceux qui découpent l’écorce 6c 
l’aubier du mancanillier, parce que le danger 
eft le même. On ép^iflit cette liqueur pour en 
compofer le venin des armes, qui agiffent avec 
autant de promptitude que les alênes des Cave- 
res , 6e les traits des Caraïbes t le meilleur fpé- 
cifique qu’on ait découvert-jufqu’à préfent pour 
en retarder les effets, eft la racine de caa-apia., 
qui végété au Brétil, fie qu’on doit apprendre 
à connoître dans l’hiûoire naturelle de cette

{irovince , par Pifon & Margraff. Les fels alka- 
is peuvent être employés au défaut de 1a racine 

Brefilienne.
Après ce qu’on vient de dire des qualités 

funeftes du grand ahouai , il eft difficile de 
concevoir pourquoi on a apporté en Europe 
quelques plants de cet arbre, qui ne'valoèent 
certainement pas les frais de la transplantation, 
- r i : . j:n J U1' i ;n i. - -\ ;

îli<l f * L • >• si 3ê (tùr ;

fi uîs lâ eambanulle jufqu’au figuier , fur lefquels j’ai «eu 
•cafion de laite des citais, je n'ai rencontré que la 

iumach à fleurs rouges dont la feve laiteufe nem*ait pas 
>as paru fort âdré ! cependant c*eft indubitablement un 

poiion , ainfi que le fuc du Samaeh Rhus, mytifolia , 
Mon/pelicce ; mais comme je n'ai-pas été i porté# d'exa
miner cette derniere plante, qui différé tant de l'autre,
i’ignorefi elle contient une lève laiteule au non.i r'î j ( )

«
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& les foins de b culture ; pendant qu'on s laifTé, 
au fein des plus fauvages contrées des Végétaux 
utiles & bienfaifants, dont on auroit pu enri
chir nos jardins ou nos campagnes. Nifi utile tjjt

aux Indes Orien- 
des armes empoi- 

fonnées dans la plupart des ifles de l’Océan 
Indien, & le long des côtes depuis l’Arabie juf- 
cu’à la Chine. Les Mogols, étrangers dans l’In- 
âouftan, n’ont point adopté cette pratique des 
pays conquis : quelques autres peuples Vont 
suffi volontairement abandonnée > cjbrame le» 
Arabes, qui étoient jadis de redoutâmes pirates 

* côtiers, à caufé du venin de leur javelk.es. Au-

encore les lames de tèurs poignards.
• On n'a pas le fignalément du fujet végétal 
d’où les anciens Arabes Acites di les brigands 
modernes ont extrait b matière vénéneufe ; 
mais il y a beaucoup d’apparence que c’eft d’un 
fous-arbufie laâefcent & racémeux , qu’ils nom
ment, en kur langue, ckark, & qui croît abon
damment fur le golfe Perfume. Sa virulence v* 
jufqu’à la contagion : quand le vent le frifc ou 
le lecoue, il communique à l’air ambiant une 
qualité très-nuifible , & à-peu-près comme l’Vup- 
juirisy & la conferva dans nos climats pendant 
les grandes chaleurs. Chardin dit que cet ar^ 
bufte eft nommé, en Perfe, gulbad*jamour , ou 
fleur qui empoifoone le vent (i) ; il porte des
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grappes pleines d’on lait fort épais & eiceffive- 
xnent canftique. tv ». • .

Dans la péninfule du Gange , à Malaca, au 
Pégu, fur les côtes de la Chine, dans les ifles 
de Java & de Sumatra, on trouve les crics 8c les 
canjares : ce font des poignards larges de trois 
doigts à la lame, & de la longueur de nos 
baïonnettes , qui s'emmanchent, pour ainfi dire, 
dans la main , par une poignée terminée en 
peinte d’échelle ; on pofe les doigts fur le pre
mier rayon, & le pouce fur le fécond. Ces inf- 
truments, communément empoifonnés julqu’à 
la moitié de la lame, font, après les ftilets Ro
mains en fourchette, les armes déloyales les 
plus dangereufes qu’on puiffe imaginer. Quand 
les pèlerins Indiens ou Mahométans ont, au 
retour de la Mecque, ou de la Pagode de Ja-

frénate, la tête démontée par les vapeurs de 
opium 6c du fanatifme, ils {aifififent les crics 

envenimés, & immolent tout ce qu’ils rencon
trent d’Européens & d’étrangers infidèles ou 
incirconcis (i), par une fureur qu’on ne fauroit 
comparer qu’à celle de nos anciens fcélérats 
d’Occident, connus fous le nom de Croifés, 
Cette barbarie religjieufe a beaucoup diminué 
depuis que Jes Anglois dominent dans lln-p 
doufian, & qu’ils font tuer ces enthoufiafies a 
coups de fufil, pour leur enfeigner la tolérance , 
dont ce monde a (i befoin.

M jvun. I: ï i\.

- 1 • \ »

(i) Au ficelé pafle , on vit à Surage un de «es Faquirs 
tuer , en dix-fept coups de Critt treize matelots HoRan- 
dois , & en blener encore quatre à mort, en moins d'une

ÉNitieoUe du vaiffeau tua-«e malheureux d’un
coup de fufil ; mais en revanche il a acquis la réputation 
d’un foist Martyr do ut pu tfvere encore les senties»
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On foupconne cjue la plupart de ces armes 

Indiennes font enduites au venin des fèrpents 
profanes, ou qui ne font pas partie du culte 
idolâtre, comme les viperes à Calicut : c*étoit 
au moins la pratique des anciens Brachmanes} 
dont les Indous modernes defcendent incontei- 
tablement. Une génération aura tranfmis à une 
autre cet affreux procédé , comme le fecret de 
la fécurité publique. ! » ' . t ■ ; •• •->

Bontius, en décrivant le lézard geccho, aflure 
que les insulaires de Java en tirent le fane & le 
venin ? pour en frotter leurs traits fi redouta
bles ; ils fufpendent pour cela cet animal par la 
queue, Virritertt & le fouettent jufqu’à ce qu’il 
repde par la gueule une liqueur vifqueufe & 
jaunâtre, qu’on reçoit dans des vafes de terre. 
Cette fanie , ayant fermenté au foleil, fe coa*

JUV l%(4UU VPWH/ 4 kjui *v». ■ vv.te Op^

tion', naît dans plmieurs'provinces de PAfie 
& de l’Afrique , & on le range dans la clafle 
des falamàndres-titymales , ou a fuc laiteux. Il 
eft peint fuperbement de taches rouges fur un 
fona de vert de mer : fon cara&efe eft d’avoir

plutôt des mamelons de fon dos ,1 une eau 
gommeufe & cauftique , qui enleve la peau 
de la main, & gangrene les chairs. On â dt- 
couvert que le cpntre-poifçn de fa morfure eft 
la racine dû fafrap. de t'urrd, ou lè curCuma ;
r ru »
%*

«v orfiiV?! «p a*. i > 4, ib•J,

avtsiu'A'i »f iï!/p«îi, îi sHiîû6<snnxeisRi . 1-..Î ii, o
(i) H florU Naturalis Udi* prient,Lib*-V. cap. y,
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ce<eui me fait préfumer que"ce fpécifique peut 
aulti fervir contre les bleflures des traits 7a-

.Lr }vanois.
La coutume de fe teindre le corps en jaune 

avec rinfufion du curcuma, fi commune chez 
les Indiens, n’eft point un caprice de mode , 
ou une parure folle & bizarre, mais une pra
tique falutaire contre la piquure des ferpents 
& des infeâes. Les moeurs, ainfi que le culte 
religieux des nations, tiennent toujours au 
phytique du climat, par un endroit qui n’é
chappe qu’aux yeux crun obfervateytf mal-ha
bile. Le rocou , dont on fe peint en Amérique, 
y produit à-peu-prês les mêmes effets que le 
curcuma dans les Indes Orientales : au moins 
favons-nous que cette fubftance colorante eft 
un antidote dans bien des cas, qui n'ont pu 
tromper l’inftmô des fauvages.

Cell dans Ville de Macaïïar qu’on poflede, 
au rapport de tous les voyageurs, le plus hor
rible lecret pour l’empoilonnement des armer* 
H y croît un arbre pernicieux, qui n’eft pas 
du genre des mancaniltiers , mais de celui 
des ahouais Américains , d'où il découle un 
miellat brûlant & vénéneux qui dévore ceux 
qui fe repofent fous fes branches. Il ne faut 
cependant ajouter aucune croyance à ce qu’Ar- 
genfoîa rapporte à ce lujet ( 1 ) : il fcutient 
que du côte de VOrient l’ombre de ces arbres 
eft mortelle, fi l’on n’a foin d'aller fe pofer 
du côté de l’Orient, où l’ombre eft le rc- 
mede du premier venin : ce conte eft fi puérile 
qu’Hérodote & Elien l’auroient dédaigné. Les

(Ui Meluqutf, T, I, f, jv»

V
x
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végétaux nuifibles qui ont une forte traidm- 
ration > comme les ladefcents, font plus aan- 
gereux du côté que le foleil darde que de Vautre; 
& voilà à quoi fe réduit le merveilleux de 
l’auteur Efpagnol. Ceft avec le fuc difjillé de 
cette efoece d’ahouai, qu’on envenime les 
petites fléchés à farbacane qu’pn connoît fous 
le nom à'alinés de MqcaJJar, & qui agiflent 
avec une promptitude prefque incroyable : on 
en a éprouvé en Europe : & les expériences 
n’ont que trop démontré que le fait rapporté 
par le frere Tavernier n’eft pas une fiétion , 
comme on Va prétendu ft long-temps. Il dit 
que Sumbico, qui étoit roi de Macaflar vers 
l’an 1560, erfaya un de ces traits fur un An- 
glois condamné à mort pour crime d’aflaiïi- 
nat : ce prince fe fit donner fa canne creùfe , 
la chargea d’une fléché , & demanda à Ta
vernier dans quel endroit il vouloit qu’on bief- 
fât le criminelt à qui on permit d’employer, 
d’abord après le coup, tous les moyens ima
ginables pour fé^fauver, s’il le pouvoir. On 
fit venir à cet effet deux chirurgiens , un 
Anglois & un Hollandois , armés de leurs 
biftouris : Tavernier pria alors Sumbaco de 
blefrer le patient au gros orteil du pied droit r 
ce qu’il fit avec une adrefle plu» convenable à un 
bourreau qu’à un roi. A peine la pointe , élancée 
de la canne , eut atteint le but, que les deux 
chirurgiens coupèrent précipitamment l’orteil, 
comptant que oétoit le vrai moyen d’arrêter 
l’aâion du poifon relativement au refle du 
corps ; mais quand l’amputation fut faite, 
l’Anglois expira dans des convulfions ( 1 ).

(0 Voyage du l*du% Livres UL <hap. 15. twh* U»
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Ce fait prouve à la fois la force effeâive- 

ment momentanée du venin, & l’inhabileté 
plus effective encore des deux chirurgiens. 
Ils auroient dû fur le champ ferrer la jambe 
du criminel, y faire de profondes incitions , 
y verfer des alkalis volatils, & en faire prendre 
a l’intérieur. L’amputation , quand même on 
l’eût faite } là cuiffe, eût été dans ce cas aufii 
inutile que dans mille autres.

Après cette cruelle exécution, Faflàflin Sum- 
baco dit que lui feul, dans toute fon ifle , 
connoifloit le véritable préfervatifde ces fléchés , 
qui ne lui furent pas d’un grand fecours ; 
puifqu’en 1665 les Hollandois vinrent abattre 
fa forterefle en un jour, par fept mille boulet» 
de canons:

Il paroît que c’eft fans fondement qu’on » 
foutenu que ce contre-poifon du roi de Mar 
caflar étoit le noyau du Tavarcaré, ou de la 
noix Maldivique. L’eftime inconcevable qu’en 
font tous les princes des ifles de tfOcéan In
dien , efl plutôt fondée fur des préjugés fuperf* 
titieux que fur une vertu alexipharmaque bien 
avérée ( 1 )

-1

(1) Clufius, Garcias du Jardin, Acoûa, Lara!, 8c 
Linfcot ont beaucoup écrit fur la noix Maldivique : on

pour une de ces noix, qui, 
que des Cocos ordinaires .tombés dans la mer des Inde» 
où elles e"ffuyent une forte «Itération. Quand ces fruits fe 
font allégés , ils flottent & viennent aborder, ou plutôt 
échouer, aux Maldives : ils ont tellement perdu leur 
crédit de nos jours, qu’on fe fovjyient à peine de leur 
nom, Ce qui n’arrive que trop fouvent à des remedes 
hétérodoxes06 exotiques, prônés , vantés, & annoncés 
avec le plus grand éclat par des charlatants, des jongleurs,, 
ou des fourbes.

V,
y
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Neuhof, ce voyageur fi verfé dans l’hifloire 

naturelle , rapporte que les Hollandois , ayant 
été bleffé» à Macaflar par des pointes enveni
mées qu’on leur fotiffloit avec un tube, ap
prirent d’un vieillard du pays qu’il n’y avoit 
d’autre remède que de prendre à l’intérieur 
de la fiente humaine : les eflais qu’on en fit, 
produifirent très-fouvent d’heureux effets, qu’on 
doit attribuer au fel alkali, contenu dans cette 
matière aitifi que dans tous les excréments deï 
animaux carnivores.

Le principale fytnptome qu’on remarque dans 
les perfonnes atteintes de ces alênes, eft une 
extafe violente : elles patoiffent enivrées, 
chancellent & tombent mortes à la rênverfe : 
leur{ chairs, dit Bontiusl, fe corrompent tel
lement en une demi-heure, qu’on peut eXofief 
leurs Corps à la main, & en faire des fque- 
lettes. Quoique Cet auteur ait été médecin dans 
l’ifle de Java pendant plufieuCs années , & qu’il 
ait eu plus d’occafions que d’autres pour s'ins
truire : j’ofe néanmoins fuppofer qu’il y a de 
l’exagération dans fon rapport ; puifqu’on ne 
peut entrevoir dans ces fléchés qu’un venin 
qui a la qualité la plus prompte pofiible de 
cailler le Vang : cette coagulation occafionnera, 
à la vérité , en une* demi-heure , un gonfle
ment extraordinaire dans toute l’économie ani
male ; mais d’où réfulteroit, en fi peu de temps, 
une putréfaâion fi fubite, & la folution to
tale des attaches des mufcles, fi * tenaces 
dans les corps faints ? Bontius a prudemment 
laiffé ce problème à réfoudre aux méde
cins de la pôftérité. Ce qu’on peut cependant 
alléguer de mieux pour le jultifier, eft fans 
doute l’exemple du ftrpent pourrijfeur, ainfi 
nommé à caule du fingulier effet de fa mor-
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fure, oui fait tomber enputréfaâion le membre 
attaque ; mais cela ne attend pas fur le champ 
au refte du corps , comme Lucain dit qu’il 
arrîva à un officier Romain, piqué par une 
efpece de ferpent pareil axçlui que nous nom
mons le pourriÿeur, pendant la prodigieufe 
marche de l’armée de Caton par les déferts de 
P Afrique, x

Outre les aiguilles à farbacane , les Macaflars 
ont encore des crics & des poignards égale
ment empoifonnés, qu’ils emploient.à la guerre, 
& avec lefquels ils firent, au fiecle païTé, de 
glands ravages dans le royaume de Siam , gu'ils 
auroient envahi fans le chevalier de Foroin , 
que le jiafard avoit mis à la tête des troupes 
Siamoifes. Il eft vrai que les Macaflars qui 
tentèrent ce couj» inoui , s’étoient rendu fice coup inouï , s’étoient rendu fu
rieux en prenant de fortes dofes d’opium , qui, 
en les aveuglant fur le danger, les fàifoient 
affronter la mort avec une intrépidité bru
nie ( i ). ' -

Chez les Achémois.on fe fert aufll de ces 
petites fléchés du calibre de celles de MacaG 
far : en 1670, le roi d’Achem en donna une 
vingtaine à M* CroJte, préfident du comptoir 
Hollandois de Surate > qui, plufieurs années 
après, les fouffla à des écureuils perchés fur 
des palmiers , lefquels tombèrent itiorts dès 
qu’ils furent atteints. x

. (1) On fait que tous les Orientaux, & les Turcs mêmes, 
fe fervent à la; guerre de l’Amphion , ou de l'Opium , 
pour fe procurer un courage artificiel, C’eft un prodige 
que de voir une même drogue, prife à une certaine dofe, 
effoupir l’homme , & prile à une dofe double, le rendre 
alerte , vif & furieux:
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On retrouve encore cette pratique dans 1’ifle 

de Ceylon, où l’on tire la matière vénéneufe 
du Nerium ou du laurier-rofe , qui a une qualité 
fort malfaifante en Europe même. 11 feroit à 
fouhaiter qu’on éprouvât , fur les bleflures 
faites avec ces armes, le fucre de cannes, & le 
fel de vipere.

Nous examinerons maintenant la nature des 
drogues & des végétaux que plufieurs fau- 
vages de l’Europe & de l’Alie ont employés 
aux mêmes uiages , dans les temps de la plus 
haute antiquité.

Pline rapporte dans fon vingt-feptieme livre, 
ue les Gauloié exprimoient du Limeum une 
u bilan ce venimeufe dont ils frottoient les 

fléchés à chailer le cerf. Nous ne favons pas 
pofitivemént à quel genre de plante le Limeum 
doit fe rapporter : les changements des noms , 
& l’incuriofité à vérifier les vertus attribuées 
aux végétaux par les anciens, ont porté U 
plus grande confufion dans la botanique. M. 
Lin ne u s a décrit un fujet auquel il donne le 
nom de limeum ( î), & qu’il rejette dans la 
clafle des Fentapétales qui renferment de pe
tites femences dans des capfules globuleufes ; 
mais qui oferoit décider que cette plante de 
Linneus eft la plante de Pline ? D’ailleurs , le 
mot de Limeum eft Gaulois, & non Latin ; ce 
qui auroit dû déconcerter les commenta
teurs (î). Il pfroît par le paflage fuivant du 
même livre, que c*étoit une efpece d’ellébore,

2
(i) Syficma Natur* Ei. Xe N?. Ilzt.
(a) Picard prouve , dam fa Prifcâ Celtopadia, p.174, 

ut Limtum eft un mot de l'ancien idiome Gauioi* qui 
jjnifie une efpece de plante inconnue de nos jours.

x
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de morelfe, ou de jufquiame, puifqu’il faifoit 
entrer en délire les bœufs auxquels on le don- 
noit en forme de médicament ; je fuis d’au
tant plus porté à croire que c’étoit une exprefi* 
Aon d’ellébore, que Pline dit, dans un autre 
endroit, que ces peuples ufoient de ce fuc 
pour oindre la pointe de leurs fléchés , afin 
d’attendrir la chair du gibier.

Indépendamment de cette compofition def- 
tinée à la chafie du cerf, les Gaulois a voient 
d’autres armes plus violemment empoifonnées, 
& dont la matière étoit tirée d’un arbre que 
peu de perfonnes favent reconnoitre aujour
d’hui en France ; ceux qui le prennent pour 
le Frutcx terribilis, ou le Thymelée font ma- 
nifeftement dans l’erreur. II reffembloit pour 
le port au figuier ; mais fon fruit étoit comme 
celui du cornier : quand on déchiquettoit fon 
tronc, il en ruifleloit une feve abondante qui 
donnoit une qualité mortelle aux dards qu’on 
y trempoit ( 1 ). Je fuis prefque certain que 
cet arbre , ainfl dépeint par Strabon, eft le 
caprifiguier qui croît nàturellement en Pro
vence & en Languedoc, & dont le fuc lai
teux eft un puinant çauftique : il enleve la 
peau de la main de ceux qui le touchent, 
corrode les chairs comme la pierre infernale, 
fait cailler le lait, & redîffout quand il eft 
pris. Ces propriétés du caprifiguier ont dû fans 
doute produire d’affreux fymptomes , lorf-

3u’une fléché enduite de fon fuc l’introduifoit 
ans le ûng des animaux.

{aHic etiamfidet eft adhibtnda, arborem in Gaflid nafi 
fi fied fimillimam , fruclum autem cor no fimilcm gignere ; 
unddpharttr* fabricantur : cam, fi incidas, letalcm JuCcurn 
tffumdtrt ad inungendas Jagittas utilcm. Lib. IV? p. 1J&#

£

■
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11 n’y a qu’une voix confufe fur l’efpece de

'

rante fortes de végétaux auxquels on a donné 
ce nom générique ; & ces quarante efpecei 
appartiennent à trois claffes botaniques , bien 
différentes entre elles. Ce «’eft point mon in
tention de difcjiter ici ce conflict de noms & 
de chofes ■: il fuffit que la plupart des auteurs 
•nous apprennent que le Tkora vaîdenfis major 
a été le plus communément employé. Cette 
plante doit être devenue fort rare puifqu'elle 
a été fi mal obfervée : on peut meme foup- 
çonner que Mathinle & Bauhin , qui <n ont 
écrit, ne l’avoient jamais vue : car c’eft d’eux 
qu’eft venue l’erreur encore générale aujour
d’hui , que le Tkora produit des fleurs à quatre 
pétales : Nf. Valmont le répété dans fo(i excel
lent diétjtonnaire de l’^ftoite naturelle que nous 
avons confulté à çe# mot, il y a lieu d’en être 
fureris ; vu que lp Thora a indubitablement 
uneXcorolle à cincy pétales , premier caraélé- 
riftique de la famille des renoncules1, aux
quelles le thora eft apparenté de l’avis de M. 
Valmont même.

Il croît dans les ifles de la Méditerranée, 
fur les ^Ipes, en Italie , & dans peu d’en
droits de la France méridionale. Pline 5c 
Théophrafle paroiffent l’avoir ignoré, ainfi que 
Diofcoride qui n’en fait aucuqe mention. Sa 
fleur eft rofiforme, ordinairement jaune, rem
plie d’étamines auxquelles on voit fuccéder des 
îemences nues, rangées pomme dans les re
noncules : la racine eft formée de dix petits 
tubercules charnus en fufeau , qui viennent 
/unir à une efpece de couronne d’où part une
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tige grêle, pourvue de quatre feuilles rondes, 
4e grandeur inégale. Tel eft \è JTioray la plus 
venimeufe de toutes les plantes Européennes 
à racinçs tubéreufes , fur-tout quand on le/ 
prend dans fon fol natal; car il perd beaucoup 
de fa virulençe par la tranfplaptation dans les 
jardins, oît la bopne terre l’énerve ; & cleft 
encore un bonheur. Mathiole Va nommé faux 
aconit, par une méprife qui n’eft pas fans 
ponféquençe dans un aueêur fi répandu , & 
plus lu peut-être que Toujrnefort même par Iç 
yulgaire des médecins.

L’expréflion des racines du tkora eft encore 
employée de nos jours, dans quelques cantons 
des Pyrénées & des Alpes ? pour oindre les 
ârtnes de chaffe, comme les piques & les 
baïonnettes ; on la mêle auili, avec beaucoup 
de fuccés, dans les appâts. & les boulettes aux 
loups & aux renards. On déterre la plante en 
automne, car pendant fa floraifon elle eft trop 
foible : on en éçrafe les racines fur une pierre, 
ce qui produit une efpece de bouillie epaifle, 
qui étant caufhque & corrofive, décompofe 
le fang des animaux qu’on blefle légèrement 
avec des armes qui en font enduites ( I ).

Les autres plantes employées chez les an
ciens pour armer les dards, font les aconits-

(i) Dodonée décrit une fécondé efpece de Thor* 
auquel il donne par préférence l’épithete. de Valdcufij. 
Il ne différé de celui dont nows venons de parler que 
par fa petiteffe , 8c fert aufli à envenimer lés traits: Ion 
contre-poifon eft l’huile d'olive. On confeille encore les 
racines de VImpératoirç de$ prés.

Quand à VAnti-Thora , il ne femble gueres répondre 
aux qualités furprenantes qu’on lui a attribuées , & jç 
fais qu’on doit fe défier de tout ce qu’on en a écrit.
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Sc fur-tout Yaconitum - cynotiapels, & fur-tout Yaconitum - cynoctonum , 

comme le dit expfelTément Diofcortde ( I ).
Le géographe Strabon, que nous avons déjà 

cité, rapporte encore un fait qui paroît mé
riter quelque attention.. Dans la Cokhide, cette 
contrée fi fameufe par fes poifons & fes em-

Îtoifonneurs, il y a un peuple , dit-il, nommé 
es Soanes, qui endmit fes fléchés d’un venin 

fort fingulier, qui ne tue pas feulement les 
perfonnes bleuées, mais qui répand encore 
une odeur fi pénétrante & fi nuifible qu'elle 
incommode beaucoup ceux que le trait n’a pu 
atteindre (2). Il eu impolfinle de deviner ou 
■de concevoir comment on a pu compofer une 
drogue dont la puanteur n’agifloit que quand 
la fléché étoit décochée : fans quoi celui qui 
auroit voulu la lancer , en eût été autant frappé 
que fon ennemi ; hormis qu’on ne fuppofe 
que les Colchides aient poffédé un préfer- 
vatif particulier contre la dangereufe évapo
ration de leurs propres armes; mais c'eft ima
giner un phénomène inexplicable pour en 
expliquer un autre. Si l’on ne veut abfolu- 
ment pas fufpeôer ou reeufer le témoignage 
d’un écrivain auffi judicieux & auffi fage que 
Strabon , il faut convenir de bonne foi qu’on 
ne fauroit rendre raifon du fait qu’il rap
porte ; puifqu’on ne connoît aucune matière 
dans la nature , capable de produire de tels 
effets fans le fecours du feu,, qui eft nécef- 
faire pour faire opérer la poudre puante dont

(i)Lir IV. cap. 81.
(a) Soanes veneno ad fpicula minfice utuntur , quoi to s 

ttt'um qui venenatis fagittisnon fauùi funt, odore ojjendit, 
tib.XI. page $50,

on
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en s’eft ferVt, dit-on, en Europe immédia* 
tement après Vivention Ai canon : j’ai même 
trouvé dans une ancienne pyrotechnie , écrire 
par un ingénieur Italien , le procédé pour 
compofer cette poudre dont on doit remplir , 
k ce qu’il allure , des grenades & des bombes, 
qui, en fe crevant, • répandent une odeur li 
épouvantable qu’elle étouffe ceux qui font k 
portée de la refpirer. Cette méthode d’enfu
mer l’ennemi n’eft plus pratiquée de nos 
temps , qu?k l’égard des mineurs, au’on re- 
poufle ou qu’on étouffe par la fumée du foufre, 
lorfqu’ils font attachés a ouvrir un rameau, ou 
on leur envoie un camouflet, ce qui eft bien 
plus aifé dans un fouterrain qu’en plein air , 
aufli douté-je très-fort de la vertu que l’ar
tificier ultramontain attribua k' fa drogue : 
je doute encore de la vérité de Vhiftoire qu’on 
rencontré dans tant de livres , qui nous ap
prennent qu’un cyhmifte de Londres , ayant 
voulu éprouver une poudre puante qu’il avoit 
compofée, la renferma dans le canon d’un 
fufil qu’il rira par la fenêtre dans la rue , oil 
deux ou trois perfonnes qui y palfoient dans 
cet inftant, furent mortellement incommodées 
par la vapeurV

Je terminerai ce chapitre par quelques dif- 
euflions fur les armes funeftes des anciens 
Brachmanes , & des Scythes qui enduifoient 
les leurs de fanie de vipere & de fang hu
main , d’où il réfultoit une fi grande malignité 
qu’il n’y avoir pas de remede pour de l’em- 
blables bleifures , immtdiibiUJ'cdus, dit Pline f 
qui ne fpécifie pas la tribu Scvthe dont il pré
tend parler. Cependant chez les hordes fep- 
fentrionalcs , on ne fe feroit point avifé de 
chercher des viperes, quelle moindre froid

Tone II, v
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tue : on doit fuppofer qu’il eft queftion des
Scythes les plus méridionaux , & dont le
climat pouvçit pourrir des reptiles de cette
efpece.

Le venin de la vipere èft un Tel acide , qui, 
en fe criftallifant , préfente des angles ou des 
pointes extrêmement fubtiles & • tranchan
tes ( i ) : pour peu qu’il touche le fang, il 
y produit un caillement & un trouble fi con
sidérables que la mort s’enfuit infailliblement, 
fi on n’a recours à des rpmedes prompts & 
efficaces. Ces qualités bien conftatees peuvent 
nous expliquer le motif qui faifoit employer 
aux Scythes le fang humain dans la competi
tion de leur poifon ; il y a toute apparence 
qu’ils offroient, comme le doéleurTylon affiire 
qu’on le pratique encore aux Indes , des 
tranches de fang caillé à des viperps, qui 
étant irritées juîqu’à la fureur, y vuidoient 
l’eau mortelle contenue dans les véticules de 
leurs gencives. Cette terrible préparation , qui 
fait frémir la nature, empêchoit la liqueur vi
périne de fe criftallifer; car quoi qu’on manque 
abfolument d’expériences en ce cas, il y 
a pourtant lieu dç croire que le venin de ces 
reptiles perd beaucoup de la force lorfqu’il de
vient fel criftallin par l’évaporation ; puifque 
nous voyons que le tartre diflous à l’eau chau
de fait tourner bien plus promptement le lait 
que le tartre en poudre. D’un autre côté, le 
fang humain aqquiert par la putréfaétion une 
qualité très-pernicieufe , dont les Scythes ont

(i) Voyez le Traité de Viperâ, écrit en Anglois par M« 
Mend , & traduit en Latin par M.lNeMon. Nous n’avons 
tien de mieux fur la vipere que cet excellent Traité,
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pu avoir connoiffance ; puifqu’elle n'a point 
échappé à la baffe méchanceté des barbares de 
l’Afrique.

Il faut que les Romains aient ; de temps en 
temps, efluyé des bleffures faites avec des armes 
envenimées felon le procédé qu’on vient de dé
crire , car Pline étale une longue lifte d’anti- 

- dotes contre les plaies qu'il appelle Scythiques, 
vulncra Scythica ; quoiqu’il amire dans un autre 
endroit qu’elles etoient toujours réfraélaires 
aux remeaes. Il faudrait avoir beaucoup de loi— 
fir , & encore plus de patience pour analyfer 
les fpécifiques découverts par ce naturalifte : le 
plus court eft de confeiller les fels alkalins, qui 
fuffifent pour arrêter l'effet de tous les traits 
empoifonnés avec la bave des ferpents & des 
viperes.

Ce qui nous refte à rapporter en dernier lien 
fur les fléchés des Brachmanes, eft emprunté 
de Diodore de Sicile (1) ; qui femble l’avoir 
tiré des écrits d’Ariftote, auteur contemporain, 
& inftruit peut-être par les officiers mêmes de 
l’armée d'Alexandre. Ce conquérant, né pour 
le malheur de l’Afie, pénétra dans l’Inde, 
par une fuite de déprédation & de maffacres,
] ufqu’à Harmata, derniere habitation des Brach
manes, qui fe fiantiur le poifon de leurs armes, - 
oferent fortir douleurs murailles , au lieu d’at
tendre un fiege en forme : on leur lâcha d’abord 
quelques troupes légères qui fuyant à def- 
fein , les attirèrent fur l’avant-garde de la 

x grande armée : là il s’éleva un combat 
rude & opiniâtre , pendant lequel les Brach
manes bleflerent un fort grand nombre de Ma-

(1) Vita, Ales, an, IX. page ne, Trad. Co/pi.
KZ
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cédoniens , & entre autres ptolémée , qui avok 
fuccédé h Epheftion dans la faveur d’Alexandre \ 
mais les Indiens , ayant fini par être battus , 
s’abandonnèrent à la difcretion du vainqueur, 
Alors on remarqua les fymptorpes affreux qui 
furvenoiçnt aux foldats blefl’és , & ceux même 
qui n’avoient çté que légèrement effleurés pen* 
dant l’action : ils devenoient rojdjes , fentoient 
des douleurs trèsraigues & des convulfions 
violentes : leur peau étoiç comme glacée & 
& marbrée de noir & de blanc ; ils vomiffoienc 
de temps en temps une maçierqJrilieufe , qui 
annonçoit que la mort étoit fufle point de les 
enlever. A ces fignes, fi exaft ement détaillés , 
on reconnoît le poifon de la vipere, ou de 
Cohra 4U Captllo.

Alexandre ne parut pas touché de l’état de 
ces malheureux , «3c ne montra de l’inquiétude 
que fur lç fort de Ptolémée : tçl étoit fqn ca- 
raélere, qui ne fc’eft jamais démenti, de plus 
aimer un fev.l homme que tout le genre humain. 
Comme la plupart des Greçs nç pouvoient 
écrire fhifloire fan* y mêler des fables, & des 
fables très-abfurdes, Diodore ajoute que le 
vainqueur des Indiens , s’étant endormi de 

z trifteffe, eut un rêvç qui fauva la vie aux Ma
cédoniens blelfés ; il lui apparut en fçüge un 
animal’ qui tenoit dans fa gueule une eipece 
d’herbe, dont U expliqua les vertus , ce qui 
éveilla Alexandre, qui nt chercher l’analogue 
naturel de certe plante , qu’on trouva être le 
contre-poifon dçs fléchés de l’ennemi.

Il efl maniielte, comnie l’obferve tiès-biçn 
Strabon , que les plu? vils auqlaççurs d’Alexan-r 
dfI ont forgé , felon le gout de leur fiec’e , ce 
conte puérile , dont on rencontre malbeureu- 
îemçm cinq ou fix copies dans nos hiftoires yé*

: V" Ail •• ‘ î «
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rîdiques de l’Europe, qui difent que les vertus 
de la croifette,de la betoîne, de îa fauge,& de la 
pimprenelleont été divinement révélées, & cela 
à des rois : Je me fouvlens même d’avoir lu que 
Henri NI, roi de France, ayant été attaqué du 
mal vénérien , Ton médecin réna eut une vifion 
par laquelle le ciel lui fit favoir qu’il devoit 
donner à fon malade la racine de bardane, qui 
tira Henri de danger.

Il y avoir dans l’armée Macédonienne des 
médecins & des philofophes affez habiles pour 
faire , fans rêver, quelque découverte fur la

f>ropriété des végétaux de l’Indouftan. D’ail- 
eurs , les Brachmanes , pour fléchir leur vain

queur , lui auront enfeigné le remede de fes 
blefiures : car c’eft un axiome que tous les peu
ples , policés ou fauvages, qui ont ufé de ve- # 
nin pour les armes , en ont connu aufli le pré- 
fervatif.

Le procédé des anciens barbares de l’Inde 
n'avoit rien de fort remarquable : ils ramaflbient 
une grande quantité de reptiles venimeux, 
qu’on écrafoit , & qu’on jetoit dans des vafes 
expofés au foleil , qui faifoit fortir tout le virus 
des ferpenfs, où l’on trempoitenfuite les traits 
& les épées. En rapprochant divers paflagcs de 
la narration de Diodore, il femble que ces ar
mes n’avoicnt pas la force inftantanée des aiguil
les de Mactdfar, ni dtés fléchés desCaraïbes; vu 
qu’il s’écoula au moins une partie de la nuit 
entre l’inftant de la bleffure de Ptolémée , & 
l’inflant du premier appareil : il vécut encore 
long-temps après , & devint comme tant d’au
tres efclaves d’Alexandre , un roi puilfant dans 
les états ufurpés par (on maître.

Nous avons dé$ vu qu’on fe fert chez les 
Indiens modernes, contre la morfure des fer-indiens modernes/, contre la morfure des fer
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pents , de la tern mérite ou de Curcuma long : il 
fe peut que les Brachmanes leur ont tranfmis 
cette recette comme le vrai fpécifique contre 
es fléchés corrofives : l’emploi qu’on fait chez 

nous de Curcuma avec tant de fuqcès pour gué
rir la jauniiïe (i> , prouve qu’il eft également 
propre «t éteindre le venin de la vipere, du 
Cobra de Capello, & du Geccho dont la piqûre 
excite une vraie jaunifle, qui ne'tiifiere de 

, l’iélere ordinaire que par fa violence. Je fais que 
I*s Bramines Indiens , & fur-tout les Faquirs- 
Jaguis prétendent que les anciens Brachmanes 
leur ont confervé ; dans un Bcth du Hanfcrit ou 
du Vedam , la recette de la pierre qu’on nom
me vulgairement vient de ferpent a chaveron , 
tomme un excellent antidote contre les bleflu- 
res des fléchés envenimées, & des réptiles. Les 
Faquirs conviennent que cette prétendue pierre 
eft une compofition où ils font entrer la Terre 
JigLlléc , qu’ils achètent des machands Turcs ; 
& c’eft pourquoi elle happe à langue, & fait 

^ ébullition quand on la jette dans Vefprit <fe 
nitre, & même dans de l’eau claire (a). Les 
religieux millionnaires dans les états du grand 

- mog°r ont longtemps induit en erreur toute 
VEurope”, en y vendant fort cher ce fpécifique

(i) Voye\ la eontin uation de la matière Médicinale de

>

Al Ceofroi, à l’article de la Terra Merita.
( a) On à débité long-temps que cette prétendue pierre 

fe trouve it dans le ventre du ferpent à chaperon, ainfi 
nommé à caufe d’une peau longue 81 pliffée qui enve
loppe fa tête; mais ce ferpent n’a pas des pierres dans le 

) ‘corps: c elles qu'on voit dans les cabinets des curieux , 
ont été la plupart fabriquées dans la pharmacie du cou
vent des Jéluites FRome. Ce négoce fleuriffoit du temps 
es P. P, K.ircher ôt Boitis.
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qli’ils avoient à bas prix des Bramines. La 
bonne phyfique a détruit entièrement cet indi
gne commerce»

La meilleure pierre à ferpent, foil qu’elle 
vienne de nos Faquirs ou de ceux de l’Inde , 
ne mérite pas qu’on la conferve : j’ai même 
trouvé l’extrait d’une lettre de Mr. Rédi, dans 
laquelle il affure avoir éprouvé les plus excel
lentes pierres fur une vingtaine d’animaux pi-

3ués pas des feorpidns de Tunis , des vipères 
’Italie, &dès fiches enduites d’huile de tabac, 

x^u’on fait être un poifon des plus aélifs. Il arriva 
quelque chofe de fort particulier dans le cours 
de ces expériences, les animaux à qui on appli- 
quoit une de ces pierres foi-difant Alexiphar- 
maques, mouroient plutôt que les autres qu’on 
avoir également fait mordre par des feorpions 
frais , Fans leur attacher aucune pierre. D’où 
On peut hardiment inférer qu’en frottant de la 
boue , ou de la terre glaife mouillée , fur une 
bleffure de vipere, on y fait plus de bien , ou 
moins de mal, qu’en ufantde mille pierres de 
ferpents à chaperon.

Tels font les faits les plus frappants que j’ai 
jugé dignes d’être raffemblés, pour éclaircir une 
matière qui n’a jamais été traitée,& quiméritoit 
de l’être. La vie des hommes y eft intérelfée , 
& cela a fuffi poyr m’encourager dans mes re
cherches , dont j’ai rendu compte avec toute la 
clarté & la Drécifion dont je fuis capable.il faut 
oublier jusqu’aux noms des drogues qui fervent 
à l’empoifonnemcnt des armes, & ne ferelTou- 
venir que des remedes , qu’on fe flatte d’avoir 
exaélément indiqués.

Fin de La cinquième partie. 5
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AVERjTlSSEM EN T

Z>£ L’AUTEUR. *

PLufieurs motifs dont je ne puis rendre 
compte , m’ont empêché de fuivre , dans 
cette fixieme partie , l'ordre des feâions 
adopté dans les autres ; & le changement 
elt fi peu important qu’il faudroit être 
extrêmement difficile pour le (^approu
ver. J’avoue très-volontiers que ces let
tres n’ont pas été écrites mot pour mot 
comme on les trouvera inférées ici : j’en 
ai retranché des paffages, j’y en ai a jou

it té d’autres ; enfin j’ai tâché deles mettre 
en état de voir le jour ; car je ne crois 
pas qu’il y ait du mérite à faire oflenta- 
tiôn aux yeux du public de cette même li
berté , de cette même négligence dont 
on ufe , & qti’on fe permet très-fouvent 
à l’égard de fes amis ; auxquels on com-

K 5
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munique fe$ idées dans l’effufion d’une 
correfpondance philofophique.

La lettre fur la religion des Américains, 
femblera peut-être trop courte , fi l’on 
réfléchit au nombre prefque infini des 
différents cultes qui regnoient au nou* 
veau monde ; mais il en eft des fuperfti-- - 
tions comme des autres erreurs de l’ef- 
prit humain : il y en a très-peu qu’il nous 
importe de connoître , & beaucoup que 
nous pouvons ignorer fans en être plus 
ignorants, & fans rien perdre. Comme 
j’ai appris que Mr.kde Marm... prépare 
un ouvrage fur lescruautéj des Efpagnols 
qui maflacrerent les Américains pour 
leur prêcher un-Dieq. de paix , qui défend 
l’homicide , cette nouvelle a fuffi pour 
m’empêcher de traiter fort au long ce 
trifle fujef, queje regarde d’ailleursfcom- 
me un lieu commun , mille fois rebattu ; 
mais qui pourra cependantencore exercer 
le génie & le ftile des écrivains élégants, 
qui mettront en épigrammes & en anti- 
thefes ce que Las Cafas a dit très-natu
rellement.

J,.: > • ^ . If ' ' $ " t f

Je ne donne pas, Feffai hifforique fur 
le pontificat des grands Lamas comme 
un fimple hors-d’œuvre : c’eft une piece 
juflificative qui prouve que je n’ai pas eu

-

i
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tort de dire qu’il n’a jamii^ exitM aucun 
rapport entfe les dogmes des Mexicains 
& ceux des Monnaies, qui par tonféquent 

' n’ont pas envoyé des millionnaires en 
Amérique par le Kamtzchatka , comme 
un favant a pfé le croire & le dire.

La lettre fur les vieilli tudes du globcÇ 
contient des idées nouvelles , & qui par 
1À même paroîtront bazardées : mais 
cette lettre aura toujours à mes yeux le 
mérite d’être un témoignage de ma re- 
connoiflance envers un favant à qpi j’ai 
des obligations.

Comme j’ai parlé, dans mon premier 
volume, de l’état dee millions de la 
Californie, j’ai ajouté ici queloues éclai- 
cilfements fur les millions du Paraguay; 
parce qu’un de mes amis a voulu me per- 
fuadec que je ne pouvois omettre cet 
article dans J’hiftoire de l’Amérique ôc 
des Américains.

■
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.

• Sur la religion des Américains.

yubto) *> «ii>* fr-i
Ous me demandez s'il eft vrai que les 

Péruviens 6c les Mexicains avoient , avant la 
découverte du nouveau monde, une efpece 
de confeflion & de communion. Je vous avoue 
que le confentement de tous les hiftoriens Es
pagnols ne permet gueres de douter que cesi 
deux peuples' Américains n'euffent, caps la 
fomme immenfe de leur? fuperftitions grof- 
fieres , de quelques ufages qüi nq différaient 
pas beaucoup de ce qu’on nomme la com
munion parmi nous : mais/i on examine bien 
Attentivement les anciens cultes religieux qui 
ont dominé tour-à-tour dans les différentes 
parties de notre continent, on y reednnoîtra 
des inftitulions Semblables ; 6c l’étonnement 
ceflera.

• ‘A la grande affemblée des Gaulois qui fe 
tenoit, au renouvellement de l’année , '"dans 
une forêt de la Beaucè aux environs de 
Chartres , tous les Druides, les DruideJJes , les 
Samotheis, les Saronides, les Bardes, les Vacies 
& les Eubages , qui 'cbmpofoiént le nombreux 
clergé de la Gaule , fai (oient ranger le peuple 
en cercle où l’on chantoit, au gui, au gai Van 
neuf y planté, planté, enfuite le grand pontife, 
choifi d’entre l’ordre des Samotaeis, béniffoit 
une certaine quantité de pains & quelques1 
cruches d’eau, 6c après plufieurs cérémonies

i
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aueuftes 6c ennuyeufcs, les prêtres allouent 
diftribuer aux amftants des fragments de ee 
pain confacré, & une pértibn 4e cette eau 
luftrale ou’on buvoit & qu’on mangeoir avec 
plus de dévotion que d'appétit. On peut donc 
dire, en ce fens , que les Gaulois cosnmu- 
nioient avant Jules Céfar , comme nous les 
voyons encore communier de nos jours. Les 
Juifs célébroient leur pique avec un rôti 
d'agneau, des falades , & du vin doux : les 
Grecs & les Romains goûtoient les viétimes , 
& faifoient des libations. Enfin il n’y a 
gueres de religions qui n’aient ordonné de 
manger & de boire à de certains jours en l’hon
neur de la divinité du lieu, & je ne connois 
que les Mahométans qui n’aient pas de fèm- 
blables agapes-, on des feftihs prefcrits bar la’ 
loi * ■

Chez les Mexicains on formoit avec de la

f>âte de mays une grande ftatue qui repréfbntoit 
e dieu Vitzilipukzi ; on promenok cette maffe 

de farine pétrie en proceflion, on l’enCenfoit 
avec de k réfine copal, & on finifloit par la 
découper en morceaux ,, dont chaque fuiet de 
la domination de Montezuma étoit oblige d’en 
manger un , foil dans le temple, foit chez lui 
lorfque des infirmités le retenôient à la raaifoh . 
Heureux fi ce peuple eût borné ion zele a 
faire de tels dieux & à les dévorer } mais il 
faifoit encore ruiffeler le fang humain dans le 
fanéluitire de fe^'idoles , & les plus aïdents- 
d'entre les dévots portaient la ragedufana^, 
tifme jufqu’au point de manger la chair d'un 
prifbnnier qu’on nourriiToit pendant douze 
mois dans le temple ; atrocité dent on a âufli 
accufé les Juifs,, que Flavien Jofephe déiend 

y par de fi mauvaifes raifons qu’elles ter oient

K
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croise ij bien des gens qo’jl y a qu^que rép^ 
lic4 dans cette imputation faite aux Mébrtmx, 
par le Qrec Apion (i ).

— "*» ii il. ■

-u<- mvi HviiXii- ». . .J

(lOPottr réfuter cette énorme accufationd'Àpion, Jofe-r 
ohe fe fert de quatre arguments, plus foibles les uns que. 
les autres ,8c qui tous enfemble ne forment pas une demi- 
preyre. Voici fes obie&ions1 oc les réponfes qu’on y 
pourrait faites fr Von y votdoit répondre. ' 1J 
tObjeA. de Jofepfce. Si -i’e* titrait nourri, datu U 

temple de Jérufalem qu'un homme, & fir’d* eât voulu man- 
fer cet homme au bout de l'année , il eft certain qu'une fi 
petite portion n'eût pu Juffire pour raJfaJUr les finis Juifs de 
la capitale de la PaleJifnetou delà terte Sainte,

Réponfi, Il n'étoit-pa* ieécefluire d# raffafier tous ces 
fanatiques suffi Api on ne le dit-il pas : il affure feule-..

.**• U», Juifs fe ,préparo*ent> manger l'homme, 
qu Antiècnus délivra du temple.

Objcét. Si Antiochus avoit réellement trouvé dans t* 
temple un kfangiiqtion y nourrijfàit pour le manger, ce 
prince titée psa manqué , pour gagner la faveur des Grecs, 
de conduire en pompe cette victime échappée dans fis était» 

Réponfi. Antiochus étoit un grand roi, qui avoit 
d'autres, affaires que dialler montrer en fpeftacte un mal- 
hepreux qu’il droit fouftrait à l’implacable haine des 
Juifs contre tout <te genre huhrtim, Vhn afltre cdté, le* 
Grec délivré n’étoàt pas Éuytt d’Aotiochus ; pdbrquoi

inçôn
la main des Turcs ^feCoiOon en droit *5e nier ce fait, fou» 
prétexte que vu François n’a pis été montré en pompe 
dans toute la grande Bretagne ? -.h j t

Objeft. ter Grecs tiitoitnipas les ftuls ennemis des 
Hébreux ; pourquoi ces Hébreux auroient-ils donc plutôt 
mangé un Grec qu’un Perfi t ouunEzypt rr? 
ntUponfi. Parce qapparemment ils n’a voient pu pren

dre des Egyptiens 8c des Perfet, (comme ils avoient 
pris ce Grec, au moment ou’il voyageait fous la garantie 
du droit des gen* adopté chez les nations^ D’ailleurs, il 
n’étoit pas néceflaire de manger tous fes ennemis pendant 
l* «mirant d« douze mois ; auffi Àptenne le di>il peiuty
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-Les Péruviens célébroient, aufolftice d’été,, 

une grande tète qu’on nommoit la Raymi : 
elle duroit neuf jours , pendant lefquels tous 
les travaux ceffoient , le peuple s’attroupant 
alors , pour faire fes dévotions dans les prin-, 
cipaux endroits oà l’on adoroit les fétiche» 
ou les idoles nationales , & pour fe livrer 
d’abord après 3i des débauches effrénées , par 
un fcandaleux contrafte dont on retrouve de» 
exemples dans tous les pays de la terre. Le 
principal aôe du Raymi confiftoit à manger 
le pain facré , qu’on appellojt Cancu , dort 
l’apprêt exigeoit beaucoup d’obfervances vaines 
& ridicules, ce pain ne pouvant être pétri 
que par les vierges dévouées au culte de 
Pachacamac ou du foleil, & ces vierges ne 
pouvant cuire ce pain qu’après l’ayok foieneu- 
fement garanti de toute efpecefde louijture 
& comme la fuperftition voit des foui Hure»

4*

Objeél. La loi & la coutume iifendoient it manger dont 
Vintérieur du temple de'Jéruftltm'.donc il n'eft pat vrai qu'oit 
y ait nourri un nomme. <~

Réponfe. La loi & la coutume défendoient à jérufalem 
de tuer des hommes entre le temple 8t l'autel, 8t cepen
dant on y avoit tué plufieurs perfonnes , 8t entre autres- 

. Zacharie, quem oceidiftis intra templum & altère. Donc 
on commettoit chez les juifs beaucoup d’irrégularité» 
contre ladoi 8t la coutume : fi on les a tranfgreffées en 
un point, pourquoi n’auroit-on pu les violer en un autre?, 
puifque c’étoit un moindre crime de maneer dans le 
temple que d*V affaffiner Zacharie. Ce n’eft donc rien 
obje&et que d'objefter la loi, dès qu’il confie qu’elle n’tr 
pas été refpeétée : c*eft comme fi !* on vouloh prouver 
qu’on ne fait pas des Autc-dafé en_£lpagne, en difaerl 
qu'il y a chez les Efpagnols une loi qui défend l’homi
cide.

Je laiffe maintenant à juger au leéltUi fi jpfcplie S ft} 
a’a pas détruit Viropuutitnd’ÀpitSH

\

U
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dans tout , il n’étoit pas facile de rendre la 
pâte du Cancu aufli pure quelle devoit l’être : 
après l’avoir partagée en boulettes, ou en 
petits gâteaux, on taifôit venir des enfants au- 
deffus de cinq ans & au-deflous de dix , à 
qui on froiffoit le nez , & déchiquetoit le 
front avec des pierres aiguifécs : le fang qui 
découloit de ces blelfures , étoit recueilli, & 
on en arrofoit légèrement le pain qu’on dif- 
iribuoitk tous les afliftams, quite mangeoient 
en préfence des idoles , des prêtres , & de 
l’incas toujours aflidu à préfider à cette fo- 
lemnité.

Garcilaffo s’étonne qu’une télle inftitutiort 
ait fait dire aux auteurs Efpagnols que les 
Péruviens communioient à la maniéré des chréT 
tiens ; mais en vérité je ne vois point qu’on 
doive s’étonner de cette comparaifon, qui 
a toute la jufteffe qu’une comparaifon peut 
avoir , foit qu’on envifage l’extérieur de cet 
aéte religieux foit qu’on confidere le fens 
intrinfeque que les chrétiens & les Amé
ricains y attachent ; puifque les uns & les 
autres mangent dans leurs temples pour plaire 
au$ Dieu qu'ils adorent, 1 or fou 11 s font con
vaincus d’avoir un repentir (incere de leurs 
fautes, en prenant le pain facramental qui leur 
fert de juftification. Si i les uns font à cet 
égard dans l’erreur, & les autres dans*la voie 
de la vérité , cela n’empêche point que leurs 
ufages & leurs idées n’aient la plus parfaite 
reüemblance.

C’ett une autre queftion de favoir fi les 
Péruviens fe confelfoient avant le Raymi , 
commfc le prétend abfolument Acofta , qui 
a voit été millionnaire à Cufco , vers l’an 1558. 
D dit que ces peuples allaient révéler leurs
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péchés à des prêtres nommés Yfchufyns, qui 
tenoîent en mains une petite corde , & qui, 
en donnant l’abfolution au pénitent, profé- * 
roient ces paroles, ou des paroles femblables : ? 
Dieu m*-a donné le pouvoir de rompre la chaîne 
de tes péchés , comme je romps cette corde, qu’il» 
cafloient par le milieu ; 0: le confcffé étoit * 
cenfé ablous. Quand il s’y préfentoit plu- 
fieurs cas graves * il falloir un nouveau cor
don pour chaque nouvelle foiblefle , St un 
pécheur de quelque importance eût ruiné un > 
de ces Yfchufyres en cordons* fi ce n'eût été 
la coutume de les payer d’avance. Acofta , 
ajoute que les femmes ne fe confefloient qu’à 
des femmes , comme le pratiquent aujourd’hui 
les chrétiennes de la Syrie, oui foutiennent ! 
qu’il eft aufli indécent qu’injufte qu’une hon
nête femme aille faire confidence de fes fot- : 
tifes h un homme, qui ayant un cceur bien 
plus dur, & des paffions bien différentes , ne 
fauroit être le juge d'un autre fexe que du 
fien. On a: vu à Venife une fille qui fe difpit la . 
meffie des femmes, & qui raifonnoit à-peu- . 
près comme on raifonne eu Syrie ; mais mal- 
lieureufement pour elle , il n’y eut dans toute 
l'Europe que le feul Guillaume Poftel qui lui 
donna raifon.

- L’auteur que nous venons de citer,, rap
porte encore qu’il exiftoit entre les confeffeurs < 
du Pérou une gradation de pouvoir, 5c, que 
de certains crimes étoient rifervés à des 
Vfchufyres plus éminent» en dignité, qu'on 
pourroit fmrnomer les charlatants par excel
lence ( 1 ).

<v»#1o ‘ ’? ' tC‘1; ( *. ji: ‘ v - *

(0 Gafpat d’Ens rapporte qu’on fe tonftflbit aufli à
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Quant aux Ideas , ils ufoient, nous dit-dn « 

d’un ftratagême merveilleux pour fedifpenfer 
de révéler leurs péchés •> des prêtres * ils fou- 
tenoient qu’étant rois, ils n’avoient de juge 
compétent que Dieu feul, d’où ils concluoient

2u’ils ne pouvoient fe confeffer qu’au foleil.
ette fubtilité, qui ferait honneur en Europe 

même à un caluâfte qui l’aurott propofée » 
étoit tellement fans réplique au Pérou, que 
le grand'pontife dé- Gufco abfolvoit toujours 
d’avantage l’empereur 6c la famille impériale » 
lorfqu’efîe avoir envie de faire fa eonfeiïion au 
ciel.

Qui croirait après cela que les Américains „ 
fi accoutumés de fe confefler à des prêtres dé 
leur religion 6c de leur pays, n’ont jamais pu » 
eu voulu fe confeffer avecuncérité aux million
naires catholiques V Cela eft fi vrai qu’au fei- 
fieme fiecle un homme fort zélé pour leur fatue 
alla tout exprès à Rome , 6c .fit un livre pour 
obtenir du pape d’abolir la confeffion auricu
laire en faveur des Indiens occidentaux, qui' 
ne pouvoient » difoit-il y fe familiarHer avec 
cette cérémonie. L’auteur de l’ouvrage intitulé 
dé procuranda Indorum falutc , attaqua l’hon
nête homme qui fit cette propofrtion au faint 
fiege, & l’accabla d’une quantité d’injures baffes 
6c atroces : x> Jène faurois comparer ton extra- 
» vagance, lui dit-il, qu’à celle d’un eccléfiaf- 
» tique Allemand qui vint, comme toi , à
» nome , 11 y a quelques

■ . J-: :1 t'Wi'1
:s aimées, demander
■l-'.ns, ■ ■... ...... .. ■ ■■ «■ ............... -

Nicaragua; Herrera & Linfcot ajoutent quecetufage 
étoit eufli-étabU4-U p4ai«fula dojucatan, où totiiie» 
facrificateurs fe marioient, hormis ceux qui faifoieot les 
foeftietis de rdiAfTeur# fueésï . : r pâv CT



‘ fur tes Américains. * 23$ 
» au fouvcrain pontife un ordre pour déraci- 
» ner toutes les plantes de vignes en Allemagne y 
t> afin d’empêcher dorénavant le clergé de s’y 
» enivrer », ’

C’eft aux théologiens k apprécier cette com- 
paraifon & ces inveétives d’un furieux contre 
une perfonne bien intentionnée , qui confeil- 
loit un remede extraordinaire k un grand mal. 
Quoique le pape fejeta avec mépris ce projet 
falutaire, les eccléfiaftiques Efpagnols, établis 
aux Indes, n’en agirent pas moms commè ils 
voulurent" ( I ) , en réfutent, ou en accordant 
les facifements à ceux d’entre les Indiens oui 
leur paroiffoient être moins imbécilles que le» 
autres : & le nombre de ceux k qui on ad* 
miniftre aujourd’hui la communion, eft très- 
peu confidérable.

Je prévois que vous m’objeéterez qu’Acofta* 
qui nous a fourni de fi grands détails fur l’an
cienne confeflion des Péruviens, s’eft fait illu-

vM f 3

(1) Il eft étonnant one l’Efpagne, fi fouvent efclave de 
la cour de Rome , ait lu, par la profondeur de fa politi
que , fouftraire à la Canura Apoftolica le Mexique & le 
Pérou. Les papes ne tirent aucune annate de ces riches 
provinces : ils ne peuvent conférer ni évêché, ni cano
nical , ni bénéfice dans toute l’étendue des Indes Efpa- 
gnoles ; les mois papaux n'y étant pas admis. Enfin eir 
xtrompé en tout point l'avidité de Paul III, de Paul V r 
êc de Léon X, qui exieeoient évêchés fur évêchés ei^ 
Amérique, pour y fonder d’autant mieux la puiflance 
papale. On peut prefque dire que Paul III, abufa du 
plaifir de créer des archevêques & des évêques aux 
Indes , puifqu'il en fit à Mexico, à Lima , à St, Domingo,, 
à Cufco , à Chiapa , à Quito, à Honduras , à Popayan * 
à Nicaragua, à Los Angeles, à jucatan , à Guarimale r 
à Méchoac.m , & dans une infinité d'autres endroits qu# 
je ne me rappelle pas, •

\
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(ion eh voulant trouver à tort & à travers 
une conformité quelconque entre le culte des 

à * chrétiens & celui des Américainsparce qu’on 
* tfime à imputer aux autres les opinions donr 

on eft foi-même imbu, Oui, fans doute, je 
n’héfiterois point d’accuferxcet hiftorien de s’être 
gÿofliérement mépris, fi on ne favoit que la 
confeCion a été ne temps immémorial adoptée 
chez plufieurs nations ouonnel’auroit ni recher* 
chée , ni foupçonnée. Avant qu’on eût quelque 
connoiflance du Sadder, on le feroit moqué en 
Europe d’un voyageur qui eût affuré qu’on s’eft 
confelfé depuis plus de deux mille ans chez les 
Cuebres de la rerfe , ou les ignicoles , dont 
le culte ^éte détruit en partie par le maho- 
métifme, comme la religion judaïque a été 
détruite par le chriftianifme : mais depuis que 
le doéteur Hyde nous a procuré une traduc
tion Latine du Sàddtr , extrait du Zcnd-pafen- 
Vôfla attribué à Zoroaftre, ou a Zerduft , le lé- 
giflateur des Parfis, on ne fauroit nier qu’on 
n’v voie j’aveu du pécheur , l’abfolution , la 
pénitence , & tout ce qui conftitue laconfef- 

r (ion formelle : telle qu’elle fe pratique , ou 
* qu’elle âevroit* fe pratiquer dans les pays 

catholiques. Comme le livre du doéteur Hyde 
eft devenu fort rare , je vous citerai le partage

8u*on lit h la porte X LIX, pour que vous 
>vez en état dé juger fi l’on peut l’entendre

dans un autre fens que celui que j’y crois dé-
^murri i» ( j \ • /

(i) Qu and o alicui fupervenit aliquod peccatum , recitet 
Pitupht..,.. êf accédai ad facerdotem, & ad purioris animai 
Defiurum. Cum ad Deflur feu Prafulcm ahqutm vtntrit , 
é veniam feu remijfèonem petieris » ex ejut bemdiàionibus

»
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Vous (avez que les myfteres d’Eleufis, qui 

étoient j/de la plus haute antiquité , célébrés 
en Egyptç » exiggoient une confeflion générale 
de l,a part des initiés. Ces myfteres paiïerent 
^jdes bords du Nil dans Vide de Crete , dans . 
celle de la Samothrace, & delà dans le con* 
tinent de l’Afte tpinçure , où les honnêtes 
yens s’accoutumèrent infenfiblement à fe con- 
efer j il eft vrai que Plutarque parle d’un jeune 

homme qui faillit de déchirer le voile , & de 
porter un poup morel à cette pieufe inftiiu- 
tion. Çomrpè les prêtres de Cérès vouloifent 
le contraindre à fe çonfefler , lorsqu’il fe pré» 
fenta aujç myJfferes , il leur demanda effronté
ment de quiiils tenoient le pouvoir de remet
tre les pochés. Pe Dieu même , lui dit-on. J’en 
fuis charméy répliqua- t-il, jt me conférerai donc 
directement à Dieu, Ht non à vous , qm.^Hte~s\ 
que des fycophantes. Cette hardiefle ÿn auroil

■ 1

-------- -r-rr
Quando dhfol 
Zttur eius relie, m

licui fcctrit 
fimul- 

d ab f 
e...ïrrSî 

anime
n ptrcepj 
ido anin

minuetur ptççatum. Quanto âtffolutipntm 
Dtftur religiofus , augetur «jus religio 
tas. Certifiait fçito f quod ptccatum illud , 
requirebatur, exinde mentorum ieneficium pc' 
non invenerit aliquem Bihdin, tum luçido 
çhurbid}feufale, fe fifiat.... , propter çommifa peccata 
motjlus. De religione Perfarum , page 471. jn-4®.

Tavernier nous apprend que de fçn temps les Guebres 
de la Perfe fe confcfloienr encore à leurs prêtres , qu’il 
nomment cari ou Kaddi, les péchés dont ils a voient 
droit d'rhfôuore ;car ily a des casréfçrvés au grand pon-r 
tife qu'on nomme Je Deftour Dcftouran , ou la rpglt des 
règles ; & qui, felon .Çhardin. réfide à Yezd , d’oti il ne 
fort jamais ; il y a dam? cet endroit une efpece de college 
où Von enfeigneaux. jeunes prê'res leMcode religieux r 
tel qu’il eft expofé dans le § ad fier} qui a été rédigé fur 
lès anciens livres, en ijeo par un Çuebre qui fe nom-,, 
moit fils de Mtlich ffadyc, 5c qui^toit dan» U fon^joi)

T * J 1 ; r ?
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pu entraîner une héréfie, fi elle avoit fait 
quelque impreffion fur l’efprit des auditeurs , 
fut regardée comme une jétourderie qui ne 
tiroit pas ï conféquence : on s’étonna feule
ment de voir aux myfteres un philofophe qui 
ne croyoit pas aux myfteres.

A Rome on abfolvoit les coupables dont 
les crimes étoient reftés fecrets, en les afper- 
geant d’eau fulminable , qui doit avoir eu en
core plus de vertu que l'eau luftrale ordinaire. 
Les Moulahs, ou les doéteurtf Perfans, qui con
tent de Jefus-Chrift tant de cbofes extraordi
naires , dont nous n’avons aucune connoif- 
ûnce ( 1 ) , difent qu’il avoit été initié en fa 
jeuneffe aux myfteres d*Eleuûs d’Egypte » 
pendant le féjour qu’il fit dans ce pays ^ d’où 
l’idée lui vint d’établir la cenfeflion , en accor
dant à l’iman Pierre le même pouv'oir qu’a- 
voient les choens Egyptiens & les hiéro
phantes Grecs, d’abfourdre lès péchés capi
taux ; car. dans la primitive églife , on ne 
jconfeffoit pas les péchés vénijels : on eft re
devable de ce précepte à la prévoyance des 

" 'rieurs aux cinq premiers

(1) On trouve dans Chardin que les Moulahs de la 
Perfe affurem aufli què^J. C. étoit en correfpondance 
avec le médecin Galien ; mais comme nous entendons 
un peu mieux la chronologie que les Moulahs, nous 
favons bien que Ceft un conte Oriental , né de l’opinion 
jque tous les peuples de PAfîe ont de J.C. qu’ils regardent 
comme un ancien médecin qui guériffoitla cataracte ÔC la 
goutte. Tous les Millionnaires catholiques ne font fouf- 
ferts en Perfe, en Turquie, Seaux Indes qu’en qualité 
de médecins 9t de chirurgiens. Le petit peuple s’imagine 
fèn Pei^ie, que généralement tous les chrétiens font méde
cins , ou charlatans, 7 *
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Les relations nous apprennent qu'on a aulfi 
obfèrvé une efpece dje^êoafeflion chez les Ja** 
ponois , & les Indietis reûés fi del es au culte 
du dieu Brama & de la Vache. Ce qui 
doit nous conyainçre qu’on a tenté, d’une 
extrémité du ihonde à l’autre, de calmer les 
troubles de la confciençe outragée , en in*- 
ventant des artifices frivoles pour frire taire 
des remords réels ; & je ne fris £ l’on doit 
plaindre ou féliciter les hommes d’y avoir 
r^u/Ii, s’il eft vrai qu’ils aient réuffi.

Ces confidérations vous feront peut - être 
revenir du préjugé où vous paroiflez être en 
regardant comme une fable mal imaginée tout 
ce que les écrivains Caftillans ont dit de la 
frçon dont les Péruviens fe confefloient. Je 
vous accorde volontiers que le métif Garcilaflo 
a tâché*de fufpeéler leur témoignage ; mais , 
fi l’on y prend garde de près , on s’apper» 
cevra que fon rapport ne différé pas fi eflentiel* 
lement qu’on le croit, d’avec celui du perç 
Acolia. « Les Péruviens croyoient , dit-il, 
» que le foleil révéloit fes loix à fon fils ,
» leur Inca, ainfi la défobéiffance leur pa- 
» roifloit un facrilege , & fouvent ceux qui 
» fe fentoient coupables , aboient volontaire- 
» ment & publiquement devant le juge déclarer 
» les fautes qu’ils avoient commifes , & dont 

( » perfonne n’avoit connoiflance ; car étant per^
» fuadés que l’amefe condamnoit elle-même,
» & que leurs fautes caufoient les malheurs 
» publics & particuliers , ils les vouloient 
» expier par la mort, pour empêcher que le 
» foleil ne leur envoyât d’autres afifliaions.
» C’ell delà que les hjftoriens Efpagnols ont 
» tiré que les Indiens du Pérou le confef*
P foient », p. xÿ. T, //.

P

t
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Je vous demande maintenant fi, malgré ce 

palfage , on n’eft pas en droit d’aflurer que la 
confelfion étoit établie là où les coupables 
n’avoient d’autres accufateurs qu’eux-mêmes > 
là où l’on te xroyoit obligé, pax principe de 
religion , de révéler fes fautes fecrettes à des 
juges publics, là où l’on s’imaginoit enfin que 
l’aveu ingénu & volontaire de ics péchés étoit 
l’unique moyen de détourner la vengeance , 
& de défarmer la coleresdes dieux irrités?

Si vous fuppofez que Gaixilaflb a un peu em« 
belli la contèflion des Péruviens, & que le 
bere Acotia l’a rendue un peu ridicule avec 
Tes cordons; il vous fera facile de difcerner 
ce qu’il peut y avoir de vrai & de faux dans 
cette inftitution , qu’on a retrouvée-, en Amé
rique , parce que lés mêmes caufes onf dû 
produire des effets analogues par-tout où il 
y a des hommes ; ils onb* toujours été foibles 
& indulgents envers eux - mème^ : ils ont 
toujours été abufés par leur propre iœur , ois 
par la malice d’autrui. f -,

Comme j’ai parlé allez au long 1 dans un 
chapitre particulier , de la circoncifîon des 
Mexicains , il ne me relie rien à y ajouter , 
finon de vous dire que je ne faurois me per- 
fuader qyei les prêtres du Mexique aient 
adreffé aux infants , après leur avoir fait une 
mcition au ^æépiice & aux ^oreilles , ces pa
roles làcramenrales : fouvencçvous que vous êtes 
nés pour foijfrir y fouffrc{ donc, btaifc{-vous. Il 
y a des personnes qui ont admiré le grand fens 
de cette prétendue maxime , qui, à,mon avis, 
ne renferme aucun fçns : car il n’eft pas dé
cidé que nous ne fdyons nés que pour fouf- 
firir ; & quand nous fopffrons , aucune loi di- 
fjnp ou burine ne pfcut nous empêcher de

Cous

t
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non s plaindre , & de plaindre tous ceux que 
fort contraire accable d'un même poids. Quant* 1 
il y auroit des loix^fi abfurdes parmi les hom
mes , la nature opprimée n’en deviendr oit pas 
plus muette , & n’en gémiroit pas moms. 
D’ailleurs, comment pourrait-il venir danfr 
l’efprit de quelqu’un , linon d’un infenfé, d’or
donner à un petit enfant de fe taire , fous 
prétexte qu’il n’eft venu au monde que pour 
fouffrir? J’aimerois donc mieux fiftvxften cela 
les auteurs qui nous ont tranfmis d’une façon 
contraire les paroles facramentales des pr^res» 
Mexicains , en afTurant que ces impoftçur» 
cruels difoient à ceux qu’ils circoncifuient : . 
fouvene\~ vous que vous êta nés pour fouffrir : 
tdcfic{ donc de fupporÿr le fardeau de La vie, 
b plaigne^ vous, fi vous roultq. Il y auroit eu 
au moins quelque ombre de raifon dans cette 
fentence , à laquelle on a peut-être aufli peu 
penfé qu’à Vautre.

Il n’en eflf pas ainfi du difcours que tint 
Atabaliba, le dernier des dncas du Pérou , au 
frere Françoirtta la VaUéviridi, qui vouloit 
le convertir à la foi chrétienne, en lui par
lant de Jefus Chrift , & en le menaçant de 
mettre fes étais à feu & à fang. Un convient 
généralement -que ce prince répondit en ces 
termes : - . •

Ceffe , odieux brigand, de me prêcher un Dieu
/ né.. ..... 61 mort......... Celui que j’adore efi

imm'nhcl , b le vain pouvoir des hum tins ne fau- 
roit s'étendre jufqu’a lui : mon Dieu ejl donc fans 
comparaifon fupérieur au tien , que tu dis avoir 
été égorgé par les Hommes. D’aaileurs , comment, 
pourrois tu me convaincre que tine m'en impofés
pas } en m* contant tant d’ineffables myfieres

. / . . . - - r »
Tome JL L

; -

J
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dont ni moi ni perjonne dans mon pays n’a ja• 
mais eu la moindre connoijfancc.

La Val lé répliqua d’une maniéré étrange & 
inouie à cette queftion : il tira, de deflous fa 
robe ? une bible qu’il préfenta au Péruvien, en 
lui difant : prends ce Volume , il contient la vé
rité ; la parole de Dieu y efl gravée , & tout ce 
ve je t'ai annoncé, y ejl écrit. Ce fi à toi de\que

croire, & non de douter
Atabaliba prit cette bible, l’examina atten

tivement , la porta \ fes oreilles , & finit par 
la jeter à terre, & par cracher dettu^r, en 
s'écriant ; foi regardé Quiposlî ), d je n’y ai 
pu rien voir ; je l’ai approché de mes oreilles, tir 
je n’y ai rien pu entendre. Si la vérité y étoit 
écrite y pourquoi Dieu ne me f wt-jL-pas plutôt 
la grace d’y pouvoir lire qu’à toi , qui n’ts qu’un 
ftüérat obfcur, venu de loin fpour majfacrer mon 
peuple, 6* me ravir mes étatsiï Va , chétif impof 
teur y je crois bien te valoir, y

Le moine , devenu furieux , ne s’amufa plus 
alors à difputer ; mais iHdmmença, dit Zarate, 
à crier de toutes fes forces , aux armes , aux 
armes, de le déprédateur Pizarre livra , à ce 
ftgnal, ou h ce toefm., la célébré bataille de 
Caxamalca, où l’empereur du Pérou fut pris * 
& enfuite baptifé, & étranglé avec un billot 
contre le dottier de fa chaiie. On s’attendrit 
en lifant la fin de ce prince infortuné , que les

................................ I - ... ....................................................
‘ I

f (i) Les Péruviens, comme on fait, donnoient le nom 
de Quipçs aux cordons qu*ils employèrent pour confer- 
ver là mémoire des principaux événements , & faire de* 
calculs. L’interprete Efpagnol aura auffi appellé la Bible 
Qjùposy peur en donner une idée au Péruvien, qui n’avçit 
jamais vu des livres écrits eu imprimés.
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ficheffes, qui fauven* fi fou vent le coupable , 
ne purent le fauver malgré fon innocence : il 
avoir, malheureufement pour lui , à faire \ des 
fbldats &lt des mornes.

Il eftli jamais étonnant , me direz-vous , 
que pour prouver la vérité de la religion 
chrétienne à un Américain qui ne favoit ni 
lire ni écrire, on lui 'ait mis la bible en mains , 
mais fi vous penfiez que le moine qui fit 
cette extravagance favoit lire lui-même, vous 
vous tromperiez.1 Le dergé Elbagnol croupif- 
foit, au commencement du leizieme fiecle , 
dans une fi incroyable ignorance , qu’il étoic 
rare de rencontrer un eccléfiaftique qui fût 
figner ton nom , & qui n’eût la bible pendue 
à fa ceinture par oftentarion.

Ce Dieu immortel dont parla l’Inca , n’étok 
autre chofe que le foleil, que les Péruviens 
nommoient Pachacamac, de qu’ils regardoient 
comme le créateur du monde , & de tous 
les êtres divers qui les compofoient. Quant 
à leurs divinités (ubalternes , ou leurs Guacasp 
ce n’étoient que des fétiches, ou des objets 
déifiés par le caprice , la crainte , l’ignorance, 
& la fuperftition ; on aflure quils ado- 
roient aufli des ftatues repréfentant des dia
bles fi conformes \ ceux de l’ancien conti
nent qu’on s’y feroit mépris : il ne leur man- 
quoit ni cornes ni griffes , ni aucun des traits 
effentiels par lefquels des imbécilles ont dé
peint le démon, pour faire peur à d’autres 
imbécilles. Quel qu’ait été enfin le culte des 
anciens Péruviens, il eft très-certain que les 
débris de cette nation qui fubfiftent encore 
de nos jours , ont cônfervé au fond du cœur 
un penchant fecret & invincible pour les inf- 
tiuitiens religieufes de leurs encêtres. En
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eff.it, comment ppurroient ils être convaincus 
4e la vérité du çhriftiaflifme , lorfquÿls réfîé- 
chiflent fur ta conduite que les chiétiens 
ont tenue \ leur égard , en les réduifant en 
efclavage , après les avoir dépouillés de ce que 
k ciel & la nature leur avoient donné » après 
avoir égorgé les trois quarts de leur conci
toyens & le dernier de leur$ rois , en voi
lant impunément toutes les loix divines & 
humaines ? Avouez que , quand on a le juif 
fheur d’être né Péruvien, il efl prefqu’imr 
poflible de fe perfuader que le dieu des Ef- 
pagnojs vaille mieux que P chacajnac. D’un 
autre côté, il femble que ce foie la deftinée 
de la Religion catholique de ne ppuvqir faire 
fortune hors de l’Europe : quand pn fort de 
cette quatrième partie du monde , on retrouve 
dans les autres un fi petit nombre de cathor 
liqucs qu’on Àn eft étonné ; & fi de ce petit
tri r -lii

ter«
except oit encore les Européens 

f3nt été s'établir , fou en >fie ,
foit en ' ÂFriflue , 'foit au nouveau monde , 
on réduiront. pFerqu’h rien la fomipe des fidele* 
qui croient aü pape hors 4e l’Europe.

-b---, -- r-yr'T fweœpt Jauvage*. 
Ambulants ^ .dt perfés., leur; opinions ont 
aulîi multiplies que! leurs f^nulîps. Pans üne
îcabanê Lbn voit, pénates & des lares , 
dans utie autre cabane çn n’en voit point : 
bn ne petite pas d’un côté d’une riviere comme 
de l’autre , & quand même cette confufion 
d’idées tie fer oit pas âuflî réelle qu’çlle l’eft , 
on n’en pourroit pas mieux débrouiller la 
théologie des faWàgés j la pauvreté extraor
dinaire & prefqu’incoocevable de leur Ian*

x? i j n
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gagé , dans lequel on ne peut exprimer au<- 
cune notion met phyfique, étant un obftacl? 
înfurmoptable pour quiconque tenieroit d’ap
profondir leurs fentiment* fur la Divinité 
D’ailleurs , à quoi nous ferviroit-il d’être par
faitement inflruits des dogmes religieux des 
Chriftinaux , des Ticounas , des Moxes , des 
Algonquins tj)ui(que nous ne pouvons douter 
que $es dogmes , quçls qu’ils foient , ne 
Renferment des fuperÛitions affreufos? Dé
fions-nous encore une fuis de tous ce que les 
Voyageurs dnt compilé % dans leurs ennuyeux 
journaux , fur la religioq de ces hodimes 
errants fur des plages incultes , <ou .retirés 
dans des foi êtsobfcureS : ônaà cet égard indi
gnement abufé de la crédulité du vulgaire des 

z feéteurs : Laët même ofe nous dire , dans for* 
hiftoirefieflÿmée des Indes occidentales , qu’il

Îj a des e’prits qui apparoilfent aux ftiefi- 
iens ; mais, ajoute - t - il, ils né fe mon

trent pas fi fouvent que quelques relations le 
donnent à en'Cndre ( i ). Dites-moi s’il n’eft 
pas permis , lorfqu’on lit de femblables puéri
lités , de fuppoler que Laët avoir la nevre w 
quand il s’eft imaginé qu’il y avoir des efprits : 
& qu’il avoit encore la fievre, quand il a cru 
que ces êtres fe laifloient voir plutôt aux au- 
vages de l’Amérique qu’aux philofoph’es de 
l’Europe? Voilà cependant comme on a écrit 
tant de fois l'hiftoire fans jugement : mais il eft 
vrai auffi qu’on l’a lue encore plus fouvent fans 
réflexion , fans critique , fans défiance.

Je n’ignore pas qu’on a long-temps recher-

(1) Munufculis juxtapofitis illos fpiritus placare nituntur* 
rarms antcm hi fpiritus inter illos apparent, licit multi 
aliter tradidennt. L 3

X
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ché fi les peuples quon a furpris dans l’état 
de nature mus des climats lointains , avoient 
quelque idée de l’immortalité de Fame ; parce 
qu'on s’eft figuré qu’il nous imporioit infini
ment d’être bien informés fur cet article. Heu- 
reufemenr on s’eft trompé ; car h vérité d’un 
jÿftême dépend au/fi peu du nombre de ceux 
qui l'adoptent, que du nombre de ceux qui 
le rejettent : fi l’on pou voit parvenir à l’éviden
ce en comptant les voix, il n'y a pas de difficulté 
en morale ou en métaphyfique qu’on ne déci
der oit par cette méthode ; mais encore une 
fois, cette méthode ne fauroit nous conduire à 
jrien ; un homme peut être feut de fon fentH 
ment contre tout le monde , 8c avoir raifbn ; 
en homme peut être ieul de fbn fentiment, 8c 
fe trompes. Quand tous les peuples de l’uni-» 
vers croyoient encore que le foleü tournoie » 
il ne tourndit pas : ainfi quand il feroit démon
tré que tous les peuples de Funivers admettent 
Fimmortalité de Fame, on conçoit qu’on ne 
feroit pas plus avancé qu’auparavant ; malgré 
cette démonftration y qu'on a cru fi néceffaire* 
Au contraire, ce contentement fmgulier de 
tant d’individus fi fujets à fe méprendre dans 
des matières où les fens 8c les organes peuvent 
décider , feroit plus propre à faire douter qu’à 
convaincre dans une matière où les organes & 
les fensnefauroient décider.

Il importe d’obferver que la réfurreétion des 
corps & l’immatérialité de Fame font deux 
fÿftêmes qui , quoique confondus à chaque 
inftant, n’en différent pas moins efTentiellement 
entre eux : il y a , par exemple, des fauvages 
qui croient qu’ils reflufeiteronc, &c qui n’ont 
pas la moindre notion de la fpiritualité de Fauve: 
ils ignorent même qu’ils ont une ame \ puifque
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leur dictionnaire manque de mots pour expri
mer des idées femblables. Cette hypotheie do 
la réfurreétion des corps a ete preique univer- 
felle chez les anciens peuples, & les chrétiens 
des premiers ûecles, avoient tellement outré 
les choies qu’ils prétendoient que les dents des 
morts étoient des fubttances incorruptibles que 
Dieu fe réfervmt comme une efpece de graine 
ou de femenùé pour faire regermer le» corps 
décompofés par la putréîaétion : Confiât dentes 
incorruptoê pe/enare , qui ut femina rctïnentur frucr* 
tificatun carports in refurreBione (i). Cet abfur- 
de préjugé avoit été puifé dans le paganifme , 
puifque les Romains ne brûloient pas Ieé corps 
des enfants morts avant la pouffe des dents ; 6c 
on les appelait pour cela minorer igné rçgi, En 
parlant de l’ufage d’embaumer les corps, j’ai 
fait voir qu’il ttroit Ton origine du dogme de ls 
réfurreétion, 6c fen ai conclu que les Juifs qui 
embaumoient aufli les cadavres , adhéraient 
auffi à ce dogme, qui étoit donc reçu dans ls 
Judée long-temps avant la naiflànce du chriftiar 
nifme , dont les premiers feétareurs , prévenus 
comme ils Vétoient 'de l’incorruptibilité des 
dents, crurent fans doute pouvoir fe paffer dur 
hVe, de la cedria , 6c des autres drogues pro
pres à conferver le corps.

Quant au fyftême de l’immortalité de l’ame 
on ne connoît jufqu’àpréfent aucune nation qui 
l’ait admis purement 6c Amplement, fans y 
mêler celui de la réfurre&ion des corps, & il 
n’y a peut-être qu’une fociété toute compofée 
de philofophes qui pût fe contenter d’une doc
trine fi fublime.

(1) Tertul. De refur, carnis,
' / L4
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Si je* vous ai infpiré de la défiance pour tout 
$e que les voyageurs ont rapporté delà religion 
des lauvagesdu nouveau continent, je ne dois 
pas omettre de vous prévenir aufli contre la 
grande Hiftoirc dts cérémonies religieufesü des fu- 
verjittions, dont le feptieme volume renferme, 
a mon avis , le plus de chofes , hafardées , & 
fufpcétes. Si , au lieu de s'ériger lui-même en 
auteur , le libraire Bernard eût employé à un 
ouvrage de cette importance des pnilofophes / 
capables de faire un choix judicieux entre les 
matériaux , & des écrivains affez habiles pour 
les rédiger fans diffufion , il ne lèroit jamais 
forti de la main des hommes un livre plus inf- 
truétif, & plus redoutablerpour le fanatifme ; 
mais cet édifice, élevé fur un bon plan , a été 
fi mal coi.ftruit, fi médiocrement exécuté,qu'on 
devroit le rebâtir de nouveau : on y a copié 
des voyageurs très-peu accrédités , inféré des 
relations menfongeres , & accumulé à l’infini 
des faits formellement contredits par des obser
vateurs plus éclairés, ou mieux inftruits,v

■y .4 -
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s- Sur le grand-Lama, * k° *

LOrfque Voccafion s’eft préfentée dç parler 
du mémoire daps lequel Mr. de Guignes fou- 
tient que des prêtes de la Bukârie allèrent 
prêcher le culte du Dieu La ou Xaci dan» 
l’Amérique , mille ans avant la découverte de 
l’Amérique ; j’ai dit avec ingénuité ce que j’en 
penfois, & aucun motif n’a pu depuis m’mfpirer 
d’autres idées. Au contraire , je me flatte main
tenant de ne rn’éti^ pas précipité en condam
nant un fyftême fi déraifonnable. Depuis 1» 
mort de Mr. Fourmont , nul Européen n’a 
fait de plus grands progrès dans la langue & 
Fhiftoire de la Chine que le fameux pere Gau- 
bil, qui fe tenoit encore caché à PéKin en 
1756 : obiédé par des lettres de fes/correipon- 
dants, il a bjen voulu entreprend^ des recher
ches fur de prétendu voyage des Lamas au 
nouveau monde ; mais n’en ayant trouvé au
cune trace dans tes géographes & les hiftoriens 
Chinois le plus généralement eftimés , il a 
traité ce conte comme il le méritoit, en 
le reléguant parmi les fables hiftoriques. 
Comme je n’avois aucune connoilfance de ces 
recherches faites a la Chine , dans le temps 
que j’étois occupé à compofer mon premier 
volume , j’ai été .agréablement fur pris de vois 
mon fentiment le confirmer d’une façon fi for
melle , a quoi je ne m’étois pas attendu de 
fi-tôt. Permettez-moi de vous delabufer encore

1-3
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fur un autre fait , également faux, auquel fe 
mémoire de l’académicien Francois k donné 
lieu ; on a publié dans tome l’feurope qu’on 
avoit trouvé au cdntre dé^ nouvelle Angle
terre une pierre qui çontenoit une infcriptioro 
en caraéleres du Thibet, qui eft , comme vous, 
favez , le pays où réfide le Grand-Lama. Après 
m’être procuré toutes les informations pofli- 
bles fur ce prétendu monument, je puis har
diment vous affttVer qu’on n’a jamais découvert 
aucune iitfcription en aucun xrara&ere dans 
toute l’étendue de l’Amérique, - depuis le pays 
des Eskimaux jufqu’à la pointe de la terre del- 
Fuego. Cette pierre de la nouvelle Angleterre 
•ft comme la médaille de Jules Céfar qu’on di- 
foit avoir été déterrée au voifinagé des Para
gons , chez les fauvages qui fç nommoient tes 
téfaré:ns. D'où vous pouvez juger jufqu’à que! 
point on a olé port et l’audaçe de feindre les 
chofes les plus incroyables pour appuyer les 
fyftêmes les plus abfurdts.

Suppofez maintenant que le pcre Gaubil 
n’eût jamais été ù la Chine , & qu’on n’eût pu % 
par aucun moyen , confulter de bons auteurs 
Chinois fur cette prédication imaginaire des 
prêtres de la Bukarie en Amérique , je penfe 
qu’il eût fuÆ, pour détruire ce paradoxe , de 
démontrer l’impoflîbiliré d’un tel voyage par 
les mer^orageufes & inconnues de la Tartane: 
il eût iulri de prouver , comme je l’ai fait r qu’il 
n’a jamais exifté la moindre conformité entre 
tes religions du nouveau monde & celle 
des Grands-Lamas , dont j’ai envie de vous 
foire Vhiftoire> fans m’aflujettir aux loix d’une 
diflertation méthodique , ou d’un traité en 
forint.

il confie, par des monuments authentiques
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êc inconteftables , recueillis au 'Çhibet (i), 
que 13A0 ans avant notre ère vulgaire il ré- 
regnoit déjà dans cette contrée un grand-Lama, 
nommé Prafnnmo. La fuccefiion de ces ponti
fes , non interrompue pendant plus de trois 
mille ans, a duré ju(qu à nos jours , & durera 
probablement encore long-temps. Nec meta» 
rerum , nectempora porto.

Il n’y a aucune religion qui puifle fe vanter 
d’avoir bravé une telle fuite de fiecles Bins 
grand malheur & fans défaftre. Le culte des 
Chinois a été plus d’une fois altéré par l’arrivée 
des divinités étrangères , & les prédications 
fanatiques de Laokium , & des novateurs qui, 

'par le charme de l’enthoufiafme, ont entraîné 
dans leu(? fedes la populace éblouie, les 
Juifs ont vq finir Uur Enérarchie, démolie 
leur temple & abîmer leur Sanhédrin. Alexan
dre & Mahomet ont fappé tour-1 à-tour l’an
cienne religion des Guebres ou des Ignicolea, 
Tamerlan , & les Mongols , en conquérant 
l’Inde , y ont porté un c6up deftrudif au culte 
du dieuflramu.Maie, ni le temps, ni la fortune, 
ni les hommes n’ont pu ébranler le pouvoir 
théocratique des Dalaï - Lamas : leur plus 
grand ennemi même# nommé Tf-rangxaptan, 
Kam des Eleuths , qui pilla le grand temple de

y

(1) On a donné au Thibet, comme à plufieurs autres 
contrées, différents noms qui lignifient toujours te 
même pays j on l’a appelé Boutam, Tangut, Toptt, 
Tupet , 7/ir, Topt , Tfan-Li , Braruola , Brancola , &

' Itjfa ; mais Laffa eft proprement la partie du Thibet qui 
appartient au Grand Lama : auflfi Laffa ,traduit littérale— 
ment, lignine le pays donné au Dieu ta. Dans les 
Obfcrvat ions Géographiques du pere Gaubil , la ville 
capitale de Laffa eft au vingt-neuvième degré St fi* 
■ùflutts da latitude ieptenrnçoale.

-L6
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Putoîa en 1710 , après savoir attaqué les droit» 
du facerdoce par unmanifefte injurieux & rem
pli de blafphêmes, ne put réuffir à détrôner 
le Lama , qui, appellant le ciel & la Chine a 
fon feeours , repouffe le brigand qui l'infultoit, 
& affermir mieux que jamais les fondements 
du faint ftege , qui n’a efluyé aticun orage de 
quelque conféquence , depuis! cette époque.

Je fais que lepere Géorgi plrérend que Pra- 
frinmo a été le fondateur de l’ajutel & du trône 
des Lama», où il s’affit le premier ; mais je rie 
laurois adopter cette opinion : puifque la reli
gion Latnique étoit déjà propagée au-delà de 
la mer Catpienne plus de cinq cent ans avantno- 
tre ère ; 6c l’on voit, par un paffage de S tra
yon , que les Grecs avoient depuis très-long- * 
temps un grand pontife dont il rapporte l’infti- 
tution à Zamot ou à Zamolxi*: qu’il fait con
temporain de Pythagore ; ntais qui doit avoir 
été bien antérieur au'Yiecle de ce philofophe ; 
car Hérodote, qui eûtpu connoître ceZamct s’il 
eût vécu du temps de Pithagore, afliire que 
c’étoit un très-ancien perfonnage. Ce que les 
Grecs en ont écrit, eft fi mê é de tenebres & 
d’incertitudes , qu’on n’v peubenteevoir aucu
ne vérité, it eft bien plus probable que les 
Getes avoient puifé dans la /Fartarie , d’oii ils 
étoient originaires , le culte du Dieu La, & 
l’avoient portf avec eux dans la Valachie & 
la Maldavie; où ik fe fixèrent ; de forte que 
leur pontife, réfidant fur le mont Kagijon , 
n’étdit proprement qu’un vicaire ou un Kutufc- 
tus du grand-Lama, qui a actuellement fous 
lui deux cent de ves JxutuKius, dont le princi
pal a fon ftege & fa pagode chez les Calmouks; 
qui le nomment leur Catoucha , dont la condui
te peu louable a donné de grands mécontente»

i f 11
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metits à Ton chef, ainfi que vous le verrez par 
la fuite de cette lettre. ,,
Comme les anciensGermains étoient une filia

tion ou une colonie de Tartares , je ne crois 
pas m’étre trompé , lorfque j’ai foupçonné que 
la déification des femmes en Allemagne , & 
l’autorité théocratique qu’elles y ont exepcée , 
dérivoient du culte Lamique , amené dans 
cette région par les peuples émigrés ; car 
Vellcda, Labhra , Jtka , Gauna, Retto, Siba, 
ironda, Freja, Aunnia, & tant d’autres filles, 
adorées au- defaHu Rhin , dont l’hiftoire nous
a confervé le fouvenir, y ont joui de toutes 
les prérogatives attachées à la dignité des 
Dalaï-Lamas duThibet (i). Aufîl, Tacite nous 
apprend-il que Vdleda , qui demeuroit fur la 
Lippe , fe tenait toujours renfermée dans une 
tour où elle ne communiquoit qu?avec des 
gens atfidés , qui:, comme les médiateurs & 
les interprètes de la divinité, alloient fignificr 
au peuple les volontés de la prêtfefle qu’il ne 
yjyoit pas. Cette étiquette s’obferve encore à- 
pt u-pres dç même au château de Potula où 
ré fi de le Grand Lama* qui ne fe montre que 
fort peu en public : mais il admet à fon audien
ce les envoyés & les ambÿfîadeurs , & reçoit

i

v. (i) On affure que cette finguliere idée de canonifer 
une femme pendant fa vie , ôc de la. refpeéter comme 
une image de la divinité, s’eft renouvellée enAllemagr.e, 
depuis quelques années , chei lj*s‘fanatiques qu’on nom
me les Sionitcs , qu’on aeeufe d'avoir quelque part un 
temple où ils révèrent une femme ou une fi'le , qu’ils 
honorent du titre de Mere de- Sion. Les vifions de cts 
feftaires me font fi peu connues que je ne faurois dire 
s'il y a quelque réalité dans les fugerllitions qu’on leur 
impute.
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la vifite des princes qui viennent le compli
menter , : on a même vu un de ces Couveraing 
pontifes faire le voyage de Pékin pour y con
férer avec le Tartare Schun-Ti, devenu em
pereur de la Chine par les intrigues & h 
te&ion des Lamas. Si on en , excepte les 
folemnelles 5c les occafions extraordinaires . 
eft rare de voir parôître les Dalaïs ; mais leurs 
portraits font toujours expofés , fufpendus 
au-deiïiis «du portail du temple de Putola. Deux 
de ces portraits V11 été copiés par ‘des voya
geurs qui les ont fait grav*«i leur retour ; 
on en peut voir un dans les obfervations qu'Ys- 
brand-Ides a ajoutées à fon journal delà Chi
ne, 5c Vautre dans les relations des millionnai
res Gruéber & d’Orville. Dans Ysbrand, ce 
pontife eft repréfenté tomme un jeune homme, 
imberbe, bien fait, 5c dont les habits ne font 
pas magnifiques , ni les ornements outrés ; 
dans Gruéber, il a la figure 5c l’attitude d’un 
vieillard.

La difficulté d’approcher ce prêtre-roi doit 
nôus faire rejeter comme des fables tout 
ce que difoit quelques aventuriers Euro
péens , qui fe glorifient de lui avoir parlé. Le 
Capucin Oratio de la Ferma a pouffé i'exagéra
tion jufqu’à ofer publier qu’il avoit été en cor- 
refpondance avec le Grand-Lama , 5c dans 
cette correfpondancé chimérique , on voit une 
lettre par laquelle le pontife Tartare permet 
au moine Italien de prêcher la religion chré
tienne au Thibet ; car, ayant fait examiner, dit- 
il , votre culte & vos dogmes, je les crois vrais , & 
très-capables de procurer la paix& lefilut de mes 
fidèles fujets.prêchai donc, frere, mais n’imiteras 
la conduite de as brigands quon nomme des Jéfui- 
tes, qui JouiHes de tous les crimes imaginables ; 6f
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emportéfpàr uru ambition qu'on ns fauroit définirp 
Pryakutjtcjiiarice que rien ne fauroit affbuvir , ont 
excité dans mes flats des troubles & des /éditions 
que je n'ai calmées qu'avec peine.

Il faut être Ija fois bien impudent & bien 
imbécille pour imaginer des faufletés fi palpa
bles & fi révoltantes.Comment le Lama fe leroit- 
il méprifé lui-mêmq ju(qu’au point d’écrire a 
un capucin ? Comment auroit-il pu avouer b 
ce capucin que la religion chrétienne eft vraie 
& l’exhorter a la prêcher? C’eftcomme fi Von 
difoit qu’un Iman Turc avoir obtenu du pape 
la permifiion de prêcher le Mahométifme en 
Italie , parce que le facré college a reconnu 
que le Mahométifme étoit une religion vraie 
& très-propre à fauver les Italiens. Horatio de 
la penna'auroit dû garder pour lui & (es 
confreres ces abfuroités qui ont frit rire 
les examinateurs qui ont approuvé fon livre , 
qui n’auroit pas dû l’être. Le vrai but de ce vil 
împofteur a été d’extorquer des aumônes des 
Catholiques d’Europe , fous prétexte d’em
ployer ces fecours à l’avancement du chriftia1- 
nifme au Thibet, & d’augmenter ainfi les Re
vends des capucins, en décriant les jéluites ; car 
les moines mendiants font verfés daus mille 
efpeces de fraudes , & ne vivent que d’intrigues 
aux dépens les uns des autres: aunis’aiment-ils 
tendrement.

Je puis vous affurer qu’il n’y a pas un mot 
de vrai dans ces:féditions fi dangereufes, allu
mées par les fbi-dtfants Suites, dans les érars 
de la domination du Dalaï-Lama , où la police 
eft trop bien établie pour que des vagabons , & 
des étrangers fans aveu, puiflent y attenter 
au repos public. Cette fable vient de ce que 
ces religieux, expulfés de la Chine , allèrent 
€n grand nombre le jeter dans le Thibet >d’où

\ > 4»
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k Lama qui ne Ta voit que trop bien tout ce qui 
s’étoit pané a la cour de Pékin, les fît prompte
ment chaffer : & l’on dit que quelques uns 
eurent le malheur de tomber entre - les mains- 
des AmiaKs, ou des petites hordes dé Tartar es 
errants , qui, ne ltùr ayant pas trouvés des- 
paffe-ports (ignés du Dtva, les pendirent aux 
arbres , comme des voleurs de grand chemin.

S’il y a un pays au monde où le chriftianif- 
me ne s’établira jamais , c’eft lans doute au 
Thibet ; parce que la puiffance Ipirituelk & 
temporelle y étant combinées , & réunies 
dans un même chef, ce monarque eccîéfiafti- 
ques’oppofera toujours aux progrès d’une reli
gion étrangère , qui ne pourroit s’accroître 
qu’au détriment de fon autorité, dont ou eft’ 
pour le moins auflt jaloux en Tartarie que par
tout ailleurs. D’un autre côté , îa foule des 
petits Lamaj, ou des prêtres fubalternes , dont 
on compte plus de- cent foixame mille, ne 
fouffrira jamais que des prédicateurs venus 
d’Europe, foit qu’ils aient un capuchon ou un 
chapeau , foit qu’ils portent autour du corps 
ur e corde ou une (angle , aillent déclamer 
contre le Dieu La 6c la métempfycôfe. Les 
KntuKtus, qui font des efpeces d évêques du 
Dalaï-Lama , n’ayant pas d’autres revenus que 
les aumônes qu’on apporte aux pagodes de 
leurs diocèfes relpeaiis (.1) : feroient bien 
aveugles iur leurs propres intérêts , s’ils per*

-- ------------ -...........................................

(1) Il y a des voyageurs qui affurent que les Kutuktus^ 
ouïes évêques'Lamas, levenrles dîmes dans leurs diocè
fes , mais c’eft une fable. Ils n’ont absolument aucun 
revenu fixe , & plufieurs d’entre eux font fi pauvres qu’ils 
ont de la oeine a donner des rvbe* de livide À leuisdç- 
meftiques &. à leurs vicaires.
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mettoient aux émilfaires de la propagande de 
Rome de s’approprier les charités des dévots, 
en les convertiiïant. On a acculé ces petits' 
Lamas & ces KutuKtus de végéter dans une fi 
profonde ignorante qu’ils ne favoient ni lire’ 
ni écrire ; mais cette calomnie des millionnai
res eft fans fondement comme fans vrai-fem- 
blance : il n’y a point d’eccléfiaftiques qui corn-' 
pofenrplus d’ouvrages fur dep matières abftrai- 
tes & des queftions métapnyfiques que ces 
clercs du Thibet : où les fivres font encore 
plus communs qu’à la Chine, & le Czar Pierre 
I découvrit, dans une ville détèrte de la Sibé
rie une immenle bibliothèque abandonnée , 
dont tous les- volumes , écrits en la langue du1 
Thibet, avoient été compolés par des prêtres 
Lamas : on envoya quelques- uns de ces rou
leaux à feu Mr. Fourmont, qui, aidé par un fu
yant de fes amis , en- déchiffra plulieurs en
droits alfez clairement pour pouvoir alfurer 
que ces ouvrages traitoient de l’immortalité de 
l’âme , & de les tranfmigrations. Les lèigneurs 
Thibétains & les Kutuktus ne voyagent jamais 
fans avoir à leur fuite quelques chevaux chargés 
de ballots de livres ; proprement écrits, & 
enluminés avec des malearons aux leitics ini
tiales, fur du papier de foie & de coton qui, 
étant bien gommé & plié en double , a plu* de' 
confiftance que le papier Chinois. Le té cbre 
Bernier rapporte qu’il avoir connu, au royaume 
de Cachemire , un médecin Lama, qui avoir 
dans les bagages une grande pacotille ue livres- 
de médecine ; car les lavants de ce pays ne 
s'adonnent pas uniquement & exclufivement à 
la morale 6c à la métaphy tique \ iis cultivent 
encore d’autres lciences pius ou moins réeues, 
& vont étudier l’aftronomie de l’aftrologic à/
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Balk , cette fàmeule école de VA fie , qui four
nit d’aftrologues toutes les cours des princes / 
de l’Orient.

Quand le Jéfuite Gerbillonétoit encore valet 
de chambre de l’empereur ChinoisKang-Hy , il

nofaà ce monarque de faire lever une carte 
; Tartarie , qu’on n’auroit jamais pu exé
cuter , même médiocrement, fans le fecours 

de deux prêtres lignas , qui aidèrent k arpen
ter le terrain , Sc a prendre la hauteur avec des 
aftrolabes & des Quarts de cercle. D’où vous 
pouvez juger fi la barbaries’eft tellement empa
rée de leur efprjt quexleurs rivaux veulent nous 
le faire accroire, & je douçe que le pere Regis, 
qui leur objeéle de ne favoir life , eût été lui- 
même en état de drefler une carte géographi
que felon les regies.

L’alphabet dont on ufe au Thibet, a une 
fupétiorité décidée fur les caraôeres Chinois ; 
pui(qu’il ne comprend qu’un petit nombre de 
fignes mobiles , dont laqcombinaifon exprime 
tous les fons & toutes lesflrticulations, comme 
nos lettres. Ce caraétere/fur lequel Vefïïerede 
la Croze , Bayer , Hydé^, les peres Gaubil & 
Géorgi ont tant écrit , eft peut-être le proto
type & le plus ancien de tous les alphabets 
connus! : par l’étude & la comparaifon qu’on 
en a faite, on a remarqué qu’il étoit compofé 
des mêmes éléments que le fameux caraétere 
Brachmsne , employé par les Indous dans un 
temps où l’Italie & la Grece reffembloienr en
core ^u Canada, *

Ce qui prouve indubitablement que la langue 
du Thibet eft riche en mots, c’eft l’ufage 
continuel qu’on en fait , pour difcuter des 
fujetsabftraits & des problèmes méïaphyfiques, 
qui exigent, comme vous favez , une variété
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infinie de termes pour énoncer les différentes 
nuances des idées « des fenfations. Un officier 
du régiment de Laly , ayant eu occafion d’a
cheter aux Indes plusieurs livres écrits en ta 
langue Thibétaine qu’il avoir apprife, y décou
vrit un rapport fort marqué avec l’ancien idio
me de Hrlande. Cette analogie nous étonne- 
roit bien davantage , fi nous ne favions- que la 
langue Allemande reffemble aulfi extrêmement 
au Perfan gnoderne , qui eft un dialeéle du 
Tartare. Les conquêtes & les étabfiffemeats des 
Afes ou des Scythes afiatiques en Europe , 
expliquent naturellement ces phénomènes de 
l’hiftoire des nations.

J’ai cru devoir defeendre dans ces détails 
pour vous prévenir contre les pitoyables his
toires qu'on nous fait du culte du Dalaï-Lama. 
On a imprimé, & répété mille fois que les 
Tartares s’imaginent que leur grand-pontife 
ne meurt jamais ; mais c’eft une fauffeté avérée, 
la nouvelle de fa mort étant toujours annoncée 
avec éclat à Laffa , à Brancola, & dans tout le 
pays : on dépêche même des couriers a Pékin 
pour en informer l’empereur & les Kutuktus 
qui réûdent a la Chine, où ils jouiffent des 
honneurs du Mandarinat. Dès que cet événe» 
ment eft divulgué , oo ôte, de deffus le portai) 
de la grande églife % l’etfigie du Lama défunt , 
& on y expole le portrait de fon fuccçffeur , 
au moment même qu’on le confacre-

Le compilateur du Halde rapporte férieufe- 
mtm qu’on a loin de fubftituer, à l’infu de 
tout le monde , au Lama devenu vieux & ma
lade , un jeune homme qui lui reffemble \ mais 
comme un jeune homme bien portant ne fau- 
roit jamais reffembler à un vieillard malade , on 
fent t$en que cette fourberie , impolhble dans
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l’exécution , eft un conte puerile qui fé réfute 
de lui-même. D’autres compilateurs ont fou- 
teriu qu'aucun homme rie pouvoit voir le Dàlai 
en face , à caufe du voiie qu’il porte , difent- 
lls, tôute fa vie fur le vifage ( i ) ; ce qui eft 
encore une fauffeté avérée , dan$ le goût de la 
précédente. Il eft Certain que ce pontife n’avoiç 
aucun mafque , lorfqu’il reçut l’envoyé de 

^l’empereur Kang Hy : api ès s’ê'tre appùye d’une 
main fur le bord de fa chafife , il fe levartant foit 
peu de deffus fdn couffin, & s’étant remis en 
place , il parla long-temps à l’ambaffadcur qui 
Je tint debout, & rie fléchit qu’a l’arrivée & au 
départ. Comme on admit à Cette audience fo- 
lemnelle plufieurs étrangers de diftinétion , at
tirés par la curiofité, on eut ce jour- la tout le 
temps de confidérer le faint pere coïffé d’un 
énorme bonnet brodé en or , & revêtu d’une 
robe traînante de laine teinte en rouge , qui eft 
la couleur de tout le clergé du Thibet & de la 
Mongalie. Ce qui a donné lieu à la prétendue 
immortalité des Lamas, dont les voyageurs mal 
inftruits ont fi mal pu lé, c’eft que la religion 
du pays ordonne de croire que Vefpiit faint & 
augufte qui a animé tm Dalai, paflè immédia
tement après fa mort, dans le corps de celui 
qui eft légitimement élu pour remplir le fou- 
verain pontificat. T.e fyfteme de la métel’npfy- 
cofe, adopté fans réserve dans ces contrées , y 
affermit tellement les habitants dans l’idée de

(i ) Si le Dalaï-Lama portoit effectivement un voile fur 
le vif.ige , on n’auroit pa beioin de chercher queiq./um 
qui lui refli. mble pour le remplacer apres farrivrt, iomm» 
le veut du H lde. Toutes le* Lbics qu'on a débitées à c» 
fujet, fe détruilent donc les unes les autres»
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la tranfmigration de l’efprit divin, qu’on ne 
fauroit par aucun argument les retirer de ce 
préjugé. Lorfgue nos papes prétendoient encore 
a l’infaillibilité , ils ne propofoient pas a la foi 
desfidelesun moindre miracle que celui qu’ad
mettent les Thibétains en fayeur de leur archi- * * 
prêtre. Il eft égal de croire qu’un homme ne 
fauroit fe tromper , ou. de croire que Dieu 
daigne fuccefîivement infpirer à pju.fieurs hom
mes une même volonté , une même intention. 
Les Chinois, qui, felon Gaubi.l, n’ont appris 
à bien connoîrre la religion Lamiqüe qu’au 
quatorzième fiede ( 1 ), ont été long-temps 
dans la irflême erreur que toute l’Europe, à 
l’égard des Dalaï-Lamas, qu’ils nomment en
core aujourd'hui Ho-fo , ou dieux vivantsce
pendant il s’en faut de beaucoup que .ces prê
tres ufurfe it un tel titfe ï ou s’arrogent , 
comme difent les théologiens , un culte de 
Ldtri '. Ils avouent qu’ils 11e font pas des dieux; 
mais ils prétendent repréfenter la divinité en 
terre & jouir d‘uh pouvoir Théocratique illi-

(l)Lepere Gaub’l dit que Phiftoire de laChinepatle

de dcux tniUe aimées avant que lies Chinois euffent 
quelque connoiflance de la .religion tl’qn pays dont ils 
font A voifins ; il eft plus prob hle que les Bonzes de la
Chihe fe font'oppofés à l'arrivée 8t a l'étab iffément des 
Lamas , aufli long-te-nps qu'ils ont pu : ils auroient peut- 
être réurti à les exclure à jamais fans les conquêtes des 
Tartares , qui ont fi bien introduit la religion du grand 
Lama à la Chine , qu’on y compte aujourd’hui une foule 
d*hofénries qui la fuivent, 8t qui ont des temples publics 
& privilégiés Aurefte il e/t bon de favoîb que leb Chinoip 
nomment. Fo le même Pieu que les Tarures nommenl
ha ou Xaca. , 1
* : *f: -r7 t • (• u r . . - « • ...



263 Recherches philofophiqucs 
mité , approuvé , autorifé , établi par le ciel : 
«n conféquence de cette prétention , énorme 'a 
Ja vérité, mais pas fi énorme qu’on a voulu 
nous le perluader, ils décident en dernier 
reffort dans les matières de religion, & ne 
reconnoilîent aucune puiflànce au-deffus d’eux 
dans le fpirituel ; car ils ne fe mêlent jamais 
directement d’aucune affaire politique , hormis 
qu’il ne fe préfente des ambaffadeurs étrangers 
qpi exigent audience : ils n’adminiftrent pas 
même leurs propres revenus , qui ne font pas fi 
importants que la feule fomme que les papes 
tirent de l’Allemagne, & des état*patrimo
niaux de la maifon d’Autriche. Leur premier 
miniftre , qui porte indiftinétemem le titre de 
Dcva ou de Tipa , difpofe dans le temporel /a 
foin des finances , des vivresde la police, 
tient le bureau de la corr.efponda.nCe , entame 
& termine les affaires , décide dans les procès, 
accommode les plaideurs , négocie avec les 
princes voifins ou alliés, & conclut lorfque 
les traités ne font pas de nature à être portés 
devant le St. Pere.

Il y a eu de ces Tipas , ou de ces Dcvas, qui 
en abufantde la facilité,ou de lafoîbleffede leur 
maître, & de l’autorité qu’on leur avoir con
fiée , ont eu la hardielîe de s’ériger en princes 
fouverains : on foupçonne tnême , avec beau
coup de raifon , que les rois aétuels du Thibet 
ont été anciennement des Dcvas pu des pre
miers adminittrateurs qui ont fecoué le joug de 
leur chef ; on les a fait rentrer , de temps en 
temps, dans l’obéiffance ; mais on n’a jamais 
pu parvenir a leur arracher entièrement le pou
voir qu’ils ont ufurpé ( X ). Non-feulement

(/) Il y a eu au Thibet un pontife qui a pris le titre de
7l ~



ut s
par le ciel : 
î, énorme 'a 
’on a voulu

en dernier 
gion, 8c ne 
-delfus d’eux 
njêlent jamais 
ique , hormis 
urs étrangers 
ainiftrem pas 
i ne font pas û 
que les papes 

Statepatrimo- 
Leur premier 
ent le titre de 
e temporel Va 
de la police, 

anCe , entame 
ans les procès, 
ocie avec Les 
inclut Lorfque 
; à être portés

:es Devas? qui 
oibleffe de leur 
eur avoit con
ger en princes 
e , avec beau- 
uels du Thibet 
as pu des pre- 
coué le joug de 
r , de temps en 
s on n’a jamais 
irement le pou- 
Non-feulement

qui a pris le titre de

fur les Américains. 163
les miniftres temporels du Lama ont quelque
fois afpiré à l’indépendance ; mais on a vu enco
re ,i au grand fcandale des fideles,des évêques, 
ou des KutuKtus, qui, pouffés par la coupable 
ambition de régner , on prétendu fe fouftraire 
aux loix & à la jurifdiétion du chef de leur 
églife : le catouctia des Caknouks eft compté 
au nombre de ces Schématiques, parce que 
depuis l’an 1707 il ne refpeôe plus, dans ion 
diocefe , les décifions émanées du faint fiege ; 
quoiqu’il n’ait jamais attenté aux dogmes , ni 
perverti aucun article de la croyance ireçue.

Ce patriarche Calmouk ne perftfte avec tant 
d’opiniâtreté dans fa rébellion , que parce qu’il

\

Délai Lama , ce qui fignifie grand - prêtre du Ditu La , 
long-temps avant qu’il n’ait été queftion des rois du 
Thibet, dont le premier, nommé Gnia Thrit\htngo, 
regnoitl’an 1191 avant Jefus-Chrifl. Je fuis obligé de 
relever ici une énorme bévue du pere Georgi. Dansfon 
Canon des rois du~Thibet , il dit que la mcceflion de 
ces princes n’a pas étp interrompue depuis Gnia 
Thrit^hengo jufqu’à Jefus-Chrift , ôtpour remplir un laps 
de onze cent quatre-vingtrtrois ans,il ne place que vingt* 
quatre rois, ce qui eft impoflible felon le cours ordU 
naire de la vie des hommes. En fupputant les liftes chro
nologiques de tous les rois qui nous font connus , on 
trouve que chaque régné équivaut à-peu-près à vingt 
anstainfi les vingt.quatre rois du Thibet qui ont régné 
après Gnia Thrit\htngp , ne peuvent completter qu’un 
laps de quatre cent Ce quatre-vingt ans; mais fuppofons 
qu’ils en aient régné huit cent, il fubfiftera toujours dans 
le canon du pere Georgi une erreur de trois cent ans ; 
& cette erreur même me confirme déplus en plus dans 
l’opinion que les fouverains aéluels du Thibet ont été 
anciennement desDttns eu des miniftres du Grand L?ma, 
qui les aura de temps en temps dépouillés de leur titre 
de roi.ee qui a pu occasionner le vuide qu’on voit dans la 
lifte chronologique de ces princes depuis l’an 1193 
avant notre ère.
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Lent que fon peuple toujours heureurx 'a la 
guerre , eft devenu en Tartaric une puifîance 
prépondérante dont les armes le garantiront 
Long temps du châtiment que mérite fa défo- 
béilfance ; mais fi jamais la fortune abandon- 
noit les CalmouKs , pour fe ranger dü^ôvé de 
leurs ennemis , on verroit leur primat retour
ner au giron de Véglife plus promptement qu’il 
n’en cftforti ; auiïi les grands Lamas ne s’in- 
quiétent-ilsjupas beaucoup de ces ufurpations 
momentanées de quelques audacieux & entre
prenants : parce que la difeorde & les guerres 
continuelles qui régnent entre les peuplades 
Tartares , .amene de temps en temps des rëvolu- 
ftons qui remettent les affair.s dans ku: ancien 
état, en ruinant les diffidents ou les mutins 

La politique du Daîaï confifteà avoir pour 
amis ou les hleuths , ou les Mongales , ou 
les Chinois : attaqué par les uns, il leur oppofe 
les autres, En iôrt , les rois du Thibet le pri
vèrent de la moitié de les états , & il les re
conquit amplement neuf ans après , avec les 
armes des Eleuths de KoKonor. Affailii , au 
commencement de ce fiecle , par les Eleuths 
S'Hougaris ; il les repouffa avec les forces de 
la Chine , qui a imérêr que les Tartares ne de
viennent pas trop puiffants aux dépens du Lama , 
& que le Lama ne s’élève ni ne le loitifie par la 
réumon ou la confpiration des Tartares. La 
coi^r de PeKin , pour empêcher ces deux in
convénients , entretient dons le Thibet la cé
lébré fadbon 4es bonnets jaunes. & des bonnets 
rouges : le jaune eft la couleur de 1 empereur 
de la Chine , le rouge eft la couleur du Grand- 
Lama. Cés deux partis , extrêmement vigilants 
& extrêmement ja’oux , ne fe réu .ifîent jamaisy* 
finon quafhiftg Lama eft allez foibic pour avoir

befoin
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be foin dî^Çhinois : en tout autre temps , ils 
fe contrepalaHcent dans un fi parfait équilibre 
qu’il eft \difficHe à ce prêtre-roi de faire la 
moindre alliance avec les princes voifins, fans 
que \es ffçpnets jaunes n’en donnent aufli-tôt 
connoiffance <u cabinet de PéKin. -, T

Cette faétiori reflemblê fi bien à celle des 
Guelfes & des Gibelins , entre nos papes & les 7 
empereurs d’Allemagne, miîdn eft lurpris de 
voir tant de conformité d?ns la politique & les 
intérêts de deux cours(aulfi éloignées que le 
font Rome & Lafla ; mais les papes n’ont plus 
ni le crédit, ni les reuburces que les Lamas 
ont fu fe ménager. Tous lès princes Européens 
font aujourd’hui généralement convaincus que 
le joug de Rome, qui veut de Pargent pour 
fes bulles , fes brefs , & fes difpénfes , fans ja
mais faire crédit, eft très-onéreux au peuple, 
qu’il épuife : tandis que les Lamas, n’exigeant 

.rien de perfonne^il n’en coûte pas beaucoup 
pour être de leur religion : .& comme leurs 
-états jouilfent fouvent d une paix profonde , au 
moment que le feu de la guerre embrafe les 
provinces voifines; des Kans , ou tropl pufilla- 
nimes pour entrer en lice , ou alfez modérés 
pour n’y pas entrer viennent fe jeter , avec 
tous leurs AmioKs ou leurs hordes , dans le 
patrimoine del’églife , en payant à fon chef une 
petite redevance pour fon droit d’afyle, &pour 
les frais qu occasionnent les troupes qui meiunt 
les frontières y l’abri des inlultes. On voit 
que que rois des princes ainû réfugiés ou retirés, 
fejourner juiqu à vingt ans dans le territoire de 
î'égliie ,’lans qjuMs inquiètent ou foient .nquié- 
téa ; mais quand la Chine commerce à craindre 
une union trop étroite entr’eux & eponiirè des 
Thibétatns, elle tâche par fis intrigues de leur 

Tome IL M
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tnfpirer mutuellement de la défiance pour les 
divifêr : cependant le befoin qu’ont les princes 
Tartares du Lama , & la jaloufie des Chinois 
contre les Tartares, afFermifTent Tautorité du 
facerdoce, & font refpeéter Véglife qui protege 
les foibles & les pauvres ; fans rien demander 
aux riches. v

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalaï, 
on n’en fait, & on n'en peut rien favoir de 
certain : aufli ne crois-je point que vous , ni 
perfonne condamnera la cfitique fort modérée 
que j’ai faite d’un partage de YAtlasdeJa Chine , 
où Mr. d’Anville affure qu’on nefrtî journelle
ment au pontife Tartarepour fa fubfifance, qu'une 
once d^farine, détrempée dans du vinaigre, &une 
taJfedWthé. C’efi de cette patience, ajoure-t-il > 
que le Dalai Lama, malgré let haut rang qu'il tient9 
& malgré le pouvoir qu’il a, ejl obligé de Je contenu

1 ter (*)•
M. d’Anville , dont je refpeéte infiniment 

Je favoir & les lumières , n’auroit pas écrit des 
chofes fi peu judicieufes , s’il avoir bien voulu 
faire attention qu’un homme ne fauroit vivre 
d’une once de farine par jour, & qu’il en falloir 
•bien .plus au Vénitien Cornaro qui, fans être 
pape ou Lama, a éprouvé jufqu’à quel degré on 
peut pouffer la fobriété dans le boire & le 
manger. AtfQi long-temps qu’on voudra par 
de telles exagérations , jeter du ridicule fur les 
mœurs des peuples lointains, on ne leur ins
pirera jamais une haute idée de notre logique,; 
& rien ne leur fembleroit plus ridicule que nos 
livres, s’ils daignoient les traduire. Si le géo-

.()) 4tlasde la Chine, p.9. paragr. 7. in-folio.
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graphe que je viens "de citer , eût goûté de la 
pâte faire au vinaigre, il y a toute apparence 
qu’il n’eût pas régale d’un mets fi déte liable un 
grand monarque de la haute Afie.

V Toutes les nations hippomolgues compofent, 
avec le lait de jumant , une boiffon qu’on 
nomme Kunn , très-eftimée par ceux qui y font 
accoutumés dès leur ieunefle : ce Kunn fe boit 
dans une immenfe étendue de pays , depuis 
Caffa dans la Crimée ÿufqu’au'fleuve Amour, 
ou le Scigalitn Klla ; mais encore une fois , ce 
breuvage , quoiqu’un peu aigrelet, n’eft pas 
du vinaigre, comme le lavent les voyageurs qui 

couru quelques_diftri&s de la Tarrarie.ont
On lert de ce Kunn au Dalaï Lama , comme à 
tous les Kans, & à tous les princes Mongales 
& Eleuths : ainfi il n’y a rien de fmgulier dans 
cet ufage, ûnon l’erreur auquel il a donné lieu.

S’il eft vrai au relie, que le pontife Thibé- 
tain veut bien fe foumettre à une certaine diete, 
c’eft apparemment pour mortifier fes fens , ou 
pour favorifer les dévots qui mangent fes ex
créments avec avidité , à ce que difent Gruéber 
& Gerbillon : ce dernier rapporte même que 
l’ambalfadeur , envoyé par le Lama a Kang Hy% 
lui offrit un paquet bien enveloppé où il y avoit 
de ces immondices , que l’empereur Chinois 
s’excufa d’accepter fous différents , prétextes ; 
mais il me paroît qu’on pourroit fe difpenfer 
auiTi de croire ce conte fous mille prétextes. 
Tavernier , qui n’étoit pas un grand géogra
phe , & qui a confondu le roi de Boutam avec 
le Dalaï , parle auffi de cette dégoûtante abliir- 
dité , dans un endroit de fon voyage qui elt 
trop remarquable pour que je le fupprime.

Ils m’ont conté , dit-il, une chofe qui eft 
,, bien ridicule . mais qui eft bien véritable à

. VMi
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«9 ce qu’ils difent, qui eft que lorfque le roi 
% a fatisfait aux néceflit& de la nature , ils rav 
», ma fient foigneufement Ton ordure pour la 
», faire flécher & la mettre en poudre , comme 
», le tabac qu’on prend par le nez ; qu’enfuite , 
•4 l’ayant rtiife dans de petites bottes, ils vont 
»; les jours de marché en donner aux princi- 
», paux marchands , & aux riches pay fans , de 
», qui ils reçoivent quelques préfents ; que ces 
j, pauvres gens emportent cette poudre chez 
„ eux comme quelque chofe de fort précieux , 
,, & que lorsqu’ils traitent Leurs amis , ils en 
,, faupoudrent leurs viandes. Deux de ces mar- 
„ chands de Bdutam qui m’avoient vendu du 
,> Mufc , me montrèrent chacun de leurs boi
ttes & la poudre qui étoit dedans, dont ils 

faifoient grand état „ (i).
Je ne pétends pas fixer le degré de croyance 

que méritent & Tavernier, & Gerbillon, & 
Gruéber, je fais que fi les fuperftitieux ont 
porté la fureur juîqu’au point de manger des 
hommes , ils font bien capables de fe touiller 
par l'aliment qu’on leur impute d’aimer ; 
mais défions-nous toujours du merveilleux , 
auiïi long-temps qu’il n’eft attefté que par 
des témoins ou fufpcCls , ou prévenus , ou 
mal informés. J1 eft certain que ces pratiques 
impures, fi on les a réellement vu obferver 
parmi quelques piéciftes du Thibet , doivent 
être comptées entre les abus , & non entre 
les préceptes de la religion Lamique , qui 
avec un tel dogme n’eût pas fait de li incroya
bles progrès dans la plus grande partie de 
VÀfie, Cette religion, dont la morale eft ir-

(i) Voyage des Indes, tiMv. 3. p. 471. à la Haye 171$,
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réprochable , enfeigne, l’exiftence <fun premier 
être que leurs livres facrés nomment tantôt 
La & tantôt Xqca , & dont ils rapportent 
des chofes fort furprenantes. Les Lamas di- 
fent & croient que leur -Dieu Xaca , deux 
mille ans avant notre ère vulgaire , eft né 
d’une vierge nommée Lamogniupral ( I ).

Cette idée de faire for tir lés dieux & les 
grands hommes du fein d’une vierge, a été 
très-anciennement en vogue dans lilartarie : 
car, non - feulement les Tartares préten
dent que le Gengiskan eft né d’une vierge ; 
mais ils en difent encore tout autant de Timur~ 
ling ou de Tamerlan & comme cet empe
reur a fondé une académie des fciences à 
Samarcand dans la Bukarie , on y célébré , 
avec beaucoup de pompe, l’anniverfaire de fa 
tiaifTancé, & îe fect étaire de Pacadémie , aflem- 
blée extraordinairement à cette occafion » 
commence toujours fon dtfcours par cette 
phrafe confacrée : AfrJJicurs, vous êtes convoquer 
pour prenait part à la joie que nfinfpire le jour 
à jamais mémorable auquel le grand Timurling , 
notre très-glorieux fondateur, naquit (Lune vierge 
dans Fkeureufe ville de Samarcand. Pour vous 
convaincre que ces idées font extrêmement dix 
goût des Afiatiques1!*, il fuffit de vous dire que 
Mahomet eft le prémier homme qui ait fou- 
tenu que la vierge Marie avoir non-feule
ment confervé fa virginité après fes couches, 
mais que fa conception avoit été immaculée , 
& à l’abri du péché originel. Feu ( a) Mr,

(t) LAMOGHIUPKAL, traduit littér^ënt, fignifte 
Vieigt-m'n de Dieu La.

( 2 ) Voici comme cet abbé parle à cette occafion du 
prophète des Turcs,

M j
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l’abbé l’Avocat, bibliothécaire de la Sorbonne, 
& un des plus zélés catholiques qu’on ait 
vu en- France , convient que les Francifcains 
ont puifé dans l'Alkoran le dogme de Y im
maculée conception , dont les anciens chré
tiens n’ont eu aucun foupçon. Les Perfans 
font naître d’une vierge une foule d’hommes 
illuftres , entr’autres Pythagore ; mais ils 
ont un refpeét fingulrer pour la vierge Marie 
qu’ils nomment Bibi Marinm , & li un Juif 
ofoit en leur préfence attaquer fa virginité ; 
ils le mettroient en pieces $ tant ils font épris 
de ce dogme, dans quelque religion qu’ils 
le rencontrent ( i ).

f „ Mahomet, dit-il, eft le plus ancien auteur qui ait 
,, fait mention de P immaculée conception de la Vierge,
„ dans fou Alcoran SURA llf. Voyez auffi Maraceirro- ' 
,, dum ad refutationem Alcorani. Part. 4. p. 86. Col.ti.
,v II avoit pris cette croyance des chrétiens Orientaux,
,, réfugiés de fon temps dans l’Arabie. Depuis ce temps 
„ jufqu’à St. Bernard, if ne fe trouve aucun écrivain qui

en parle en termes formels. Les Croifés rapportèrent,
„ au douzième fiecie, cette cfo/artce en Occident. 
,, DiBton- Hifior. Art. Mvhomct

Il faut remarquer que l’abbé. l’Avocat fuppofe, dans cet 
article , une chofe qu’il lui eût été impoflible de prou
ver: il fuppofe que Mahomet avtrif pris cette croyance 
des chrétiens Orientaux,- ce qui eft' une faufleté avérée , 
puifqu’aacun chrétien dé l’Orient ne croit aujourd’hui à 
l’immaculéd^eonception, & qu’on n’en trouve pas un 
mot dans tous les auteurs qui ont précédé Mahomet, 
ce qui ne feroit pas arrivé fans doute , fi ce dogme eût 
été connu dans le quatrième où lè cinquième fiecie.

Les croifcs f qui nous ont apporté de l’Orient ce 
dogme, occafion de tant de querelles , en ont apporté 
auffi les premiers oignons du fafran, les premieres griffes 
des Renoncules doubles , l'art de maroquiner les cuirs, 
& la lepre : on les accufent auffi d’avoir apporté la petite 
vérole : d’où on peut juger s’ils ont fait plus de bien que 
de mal.

(i)„ Cell une des plus fermes opinions des Mahomé-
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Pour revenir a l’académie de Samarcand ,

t tans, que Jefus-Chrift tft né d’une Vierge ; & fi 
„ quelque Jùif était affezmal-avifé pour dire le contraire 
,, en leur préfence, on le déchireroit. Ils mettent la Ste. 
», Vierge au rang des prophètes, l’appellant Harareth- 
», Mariam , ou Bibi-Mariam , c’eft-à-dire , Dame Marier 
», mais ils nient que Jefus-Chrift ait été conçu du St. 
», Efprit , parce qu'ils ne coimoiflbient pas le St. Efprit ; 
,, failànt au lieu de cela un conte ridicule , qu’elle conçut 

*» de la falive d'Adam : qu'Adam ayant été créé dans le 
»» Paradis , il touffe ; que la faüve qui fortit de fa bouche 
,, en t'ouffant, fut par ordredeDieu , recueille par l’ange 
,, Gabriel qui la verfa dans le fein de la Ste. Vierge où 
,, elle devint la vertu générativedont j. c. fut conçu.

,, Quelques doéleurs du Mahométifme , qui font venus 
• e dansjles derniers fiedes, reconhoiffant le pouvoir qu’a- 
e, voit fur les chrétiens , pour les tenir attachés à leur 
„ religion , le point de la naiffance dej.c. d'une Vierge, 
,, ont avancé que le philofophe Pythagore étoit atiiïiyhc 
„ d'une Vierge; 8c deux empereurs oe la grande Tarta- 
,, rie , dont le dernier étoit le fameux Tchenguis - Can , 
„ qui conquit la plus grande partie de l’Afie. Mais ce font 
„ des inventions du pere du menfonge pour empêcher les 
„ homme» de croire aufauveur du monde , qu'on ne doit 
,,pa» confidérer davantage que les fables païennes , où 
n l'on trouve auffi que Platon étoit fils d'une Vierge 
„ comme St. Jérôme le rapporte au livre contre Jovien 
Voyage de Chardin. T. i. m-40. p. 269. Amflerdam 173f.

Cette falive d’Adam eft, comme l’obferve très-judi- 
cieufement M. Chardin, un conte ridicule ; mais ce 
conte , quel qu’il foit ^xaut-mieux que le problème pro- 
pofépar le pere-Sançnez , que l’on trouve dans la vingt- 
unième difpuUde fotCfecond livre : où l’on verra en même 
temps qu’iTn’eft pafs Jefeul théologien qui ait agité cette 
fcandaleule queftforf.

Pour prouver qàje le très-digne pere Sanchez, qui s’eft 
exercé toutèyjlajwe fur de tels fujets, a été un modèle 
de chafteté , rhifrorien de la compagnie de Jefus nous 
affûte qu’il ne mingeoit jamais ni poivre, ni fel, ni 
vinaigre , & que >quand il étoit à table pour dîner, il 
tenoit toujours fes Jpie<’ *" l’air; falcm , piper, acorem
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je vous dirai qu’il n’eft pas étonnant qu’il y 
ait des flatteurs dans la Bukarie , mais qu’il 
l’eft beaucoup que les Tartares Lamas ado- 
roient déjà un Dieu qu’on croyoit né d’une 
vierge, ptufieurs fiecles avant l’établiflexûent 
du chriftianifme. On a nié cette reflemblance , 
en nous aflurant que la religion Lamique 
n’avoit commencé que vers l’an 1100, & que 
des prêtres Neftoriens en avoient été les vé- 
ri table s fondateurs Je fuis fâché que Mr. 
Thevenot , ait adopté ce fentimenr fi con
traire à l’hiftoire , & à la chronologie ; puis
qu'il eft démontré par le feptieme Jivre de 
Strabon , & les annales du Thibet 4 que lfe 
culte Lamique , & l’éreâion du fôuverain 
pontificat à Laffa, font de la plus haute an
tiquité , & indubitablement antérieurs à notre 
ère vulgaire. On ne découvre pas un trait 
de rapport entre le Neftoiianifme & les 
dogmes des Lamas , qui adherent opiniâtre
ment à l’hypothefe de la métemplÿcofe, que 
les Neftoriens regardent, & ont toujours re
gardés comme la plus abfurde impiété qui 
puifle tomber dans l’efprit d’un homme qui 
penfe. Jugez après cela s’il eft bien vrai que 
les Tartares ont reçu de la bouche de$ Nef
toriens , qui n’ont jamais été plus avant dans 
l’Afie qu'a Caramit & a Mufaî où leurs an
ciens patriarches avoient fixé leur féjour ; 
car j’ignore fi ces hérétiques ont encore un 
patriarche ou non ( i ).

refpuebst Men fa vero accumbebat niter nis femptr pedibus 
fublatis. Voyez Ehgium Thom. Sanchc{ ; imprimé à la 
tête de l'ouvrage de lAntrimonio , à Anvers chez Meurfs, 
*651 : in-folio. x

(1) 11 eft bien furprenant que M. l’abbé de longyerut
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les freres Àfcelin & Plan Carpin , qui 

allèrent en 1046, par ordre du pape , chez 
une horde de Tartares, dirent à leur retour

3u’ils avoient rencontré chez cette horde 
es millionnaires Neftoriens , qui tout puif- 

fants à la cour y tenoient en tututtlle le cé- 
• lebre Ba.tb.ou-K.an, petit-fils de G^ngis-Kanz 

ce Jont ces damnabUs Neftoriens , ajoutent-ils , 
qui nous ont empêché de baptifer & de convertir 
les Tartares. On comprend bien que ces 
ecctéfiaftiques , pfcis pour des Neftoriens, 
étoient de véritables prêtres de Lamas , ou 
des Kutuktus, mais comme Afcelin , & fon 
collègue avoient beaucoup entendu parler des 
Neftoriens fans les connoître, ils crurent en 
voir par-tout, jufqu’en Tartarie ; ce qui n’eft 
pas bien merveilleux, puifque le pape Inno- 

v cent avoit choifi pour chefs de fa comique 
ambaflade les deux plus ignorants moines de 
la chrétienté. Si Batou - Kan eût réellement 
été dirigé par des prêtres Neftoriens, il eft 
très-certain que ces prêtres auroient commencé 
par le baptifer ; puifqu’ils admettent la nécef- 
lité de ce facrement, aulfi bien que les catho
liques , de qui ils ne different qu’en une choie

prétende que le* Neftoriens avoient pénétré à la Chine 
avant le dixième fiecle, & qu’il tourne en ridicule le 
fentiment de vt. la Croze qui rejette comme une fable la 
prétendue croix, trouvée à la Chine en i6a j M. de' 
Longuerue auroit du faire attention que les Chinois n’a- 
voient encore aucune connoiffance du chriftianifme au

Suinzieme ficelé , fans quoi il* n’auroient pas pris pour 
es Prêtres Lamas, nos premiers millionnaires ; quand, 

ils furent qu’ils n’étoient pas Lamas, ils crurent que 
c’étoient des Mahométans. Cette double méprife prouve 
qu’il* n’a voient aucune idée du chriftunilr»
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peu importante : ils nomment la vierge Chrif- 
tutocos, au lieu de l’apwÿler Théotocos , & 
cette différence fuffifoit pour faire rejeter leur 
doctrine au Thibet, ou la vierge Lamoghin- 
prai, mere de Dieu Xaca ou La, eft cenfée 
Théotocos , & quiconque diroit le contraire 
blafphêmerpit, & courroit rifqtie d’être chat é 
très-févérement par le confiftoire de Laiïa.

Quant a Batou-nan, ce prétendu zélateur du 
neftorianifme , loin d’avoir été jamais baptifë , 
if a pourfuivi au contraire , autant qu’il a été 
en lui, les chrétiens de l’Afie.

Le pere Georgi , un peu plus habile que 
le déclamateur Afcelin , a compris combien 
if étoit ridicule de faire dériver le culte La- 
mique des rêveries de Neftorius ; mais il n’a 
pas été plus heureux dans fes propres conjec
tures , lorsqu’il foutient que c’eft aux Mani
chéens réfugiés dans le Thibet qu’on doit la 
plupart des fables for la naiffance miraculeufe 
de Xaca : il fait h cette occafion une violente 
fortie contre feu Mr. de Beaufobre, qu’il ap
pelle , fans cérémonie , un calomniateur , 
parce que , dans fon Hiftoire du Manichéijmc , 
»1 parle irrévéremment de faim Auguftin. C’eft 
une pure imagination du pere Georgi de faire 
voyager des Manichéens au Thibet, où Pôn 
ignore aufîi parfaitement leur nom que leurs 
vtftons : c’eft manquer de charité , de politeffe, 
de relpeéf, que d’injurier Mr.de Beaufobre» 
qui après tout, n’étoit pas obligé de dire du 
bien de St. Auguftin » ni d'inférer dans fon 
hiftoire que les Manichéens ont été prêcher 
dans un endroit où on ne leur auroir pas permis 
de prêcher , quand même ils en euffent eu 
l’envie. Quoi qu’il en foit , la religion La* 
mi que s’eft propagée dans une fi valte étendue

y
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de pays qu’on peut dire qu’elle a envahi une 
portion confidérable du globe : elle domine 
dans tout le Thibet, a occupé toute la Mon- 
galre, a pénétré dans plufieurs provinces de 
la Tartarie jufqu’à la Sibérie , s’cft introduite 
dans les deux Bukaries & le royaume de Cha- 
chemire, s’eft établie aux Indes & à la Chine, 
de forte que le Dalai Lama a p'us de feda- 
teurs que le Pape des catholiques, le Grand- 
Moufti des Turcs , le Grand-Cèdre 4es Perfes , 
le Patriarche des Grecs , le DefiourDe{louran 
des Guebres ou des Ignicdes , le Catholicos des 
Géorgiens , le Chitomé des Abyflis, le Proto- 
Pope ou le patriarche des Mofcovites, le Grand« 
Divan des Sabis j le Grand-Mana des Mani
chéens de Baffora, le Prima des Bramines 
Indiens qui réfide à Bénarez, dp le Grand- 
Talapoin des Siamois a donnés au culte de 
Sommona - Godom. De tous ces chefs de fe&e, 
il n’y en a aucun dont le troupeau foit com
parable à la foule des Afiatiques qui croient 
au Dieu La , & à fon vicaire. 
e Je ne puis m’empêcher de vous communiquer 
ici une découverte hiftofique que je crois avoir 
faite. Je fbupçonne que les Tartares Lamas ou 
les Mongales ont, dans des temps très-élot- 
gnés, conquis le Japon , & porté dans ces 
îfles leurs mœurs & leur religion, en y ,éta- 
bliflant un grand - prêtre , fournis au Dalaï 
Lama du Thibet : ce fouverain eccléfiaftique 
du Japon , que nos relations nomment tantôt 
Fo, & tantôt Dori qui eft une corrujnion du 
Dalài, a eu fous lui différents évêques que 
nos relations nomment encore Kuches qui eft 
une corruption de Kutuktus , & différents 
Devas ou miniftres temporels dont il n’y en a 
aucun Qui ne fe foit déclaré indépendant ,

M 6
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api ès avoir fecoüé le joug de la domination 
théocratique. Les)>ius [ortfd’entre«es rebelles 
ont, dans la fuite des temps , écralé & anéanti 
les plus foibles , au point que le pouvoir 
fupréme eû tombé entre les mains d’un petit 
nombre de compétiteurs , impliqués dans des 
guerres longues & meurtrières. Le facerdoce,

* ' toujours fubfittant & toujours humilié par la 
faélion prépondégrai te des tyrans, du Japon, 

- n’eft devenu enfin qu’un vain titre , qui donne 
peu ou point d’autorité, mais beaucoup d’em- 
barras k celui qui le porte.

Cet établiflgment des Tartares Lamas au 
Japon vous paroîtra de plus en plus véritable 
fi vous conudérez que le Dieu Xaca des Ja\n 
ponois modernes eft aufli la principale divinité 
des Lamas, qui la connoiffent fous le même 
nom de Xaca. Je ne me fbuvitns pas d’avoir lu 
un hiftorien qui ait réfléchi k cttte confor
mité, ou qui en ait tiré les méqies conséquences 
npie moi pour éclaircir le point le plus întéref- 

/lant de l’hiftoire du Japon : cependant le 
grand pontife qui y repréfente exactement le 
Dalaï Lama , ces minîftrcs plénipotentiaires

2ui ont adminiftré le temporel , comme les 
)cvas du Thibet, ces Kutuktus en tout égaux 

aux évêques Thibatams, cette infinité de Bornes 
Japonois dont les inftirutions de la regie ref* 
femblent entièrement k celles des Lamas, & 
ce Dieu Xaca ne me permettent gueres de 
douter de cette ancienne invafion des Tartares 
Monnaies dans Lé Japon ( 1 ). •vt yj

v *
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y furies Américains, 
fai oublié de vous faire obferver que l’autorité 

jue les Dalaï Lamas ont exercée depuis fi long
temps dans une grande partie de l’Afie, adonné * 
i:Si à nos plus anciens voyageurs d'Europe 

placer au Nord de VInde Vempire du Prêtre* 
Jean , qu’on voit marqué dans les cartes de ‘ 
(Mercator de Ruppelmonde. Les Portugais 
qui cherchèrent ce Prêtre-Jean en Aby(finie, 
durent l’avoir trouvé dans la perfonne du 
Chuomé. Tant il eft vrai que les fables cotv- % 
tiennent toujours un germe de vérité , & les * 
folies une ombre de raifon. Pendant que les 
Européens prenoient le grand Lama, & le

>v

fimpTemeut fo, nom. qnriîi donnent aufli, comme nous 
- aVons vu Jau Grand-Lama du Thibet; parce <feSls^«ow- 

soifient, fous le nom de Fo, le même^ieu qu’on corn- 
soit au Thibet & au lapon (bu* le nom de se ou de

Les Chinois ont encore vp autre dieu Fo qui leur eft 
▼enu des Indes, fle que,M. d’Ànville fiippole être he 
même que celui qu’on adore au Thibet ; ma» des taHona 

Urop longues à déduire ne me permettent pas d’adopter 
fentiment.

o Malgré ce que je viens de rapporter fur le peu ,<Pau- 
* torité qu’ont retenu au Japon lies grands Doris, il paroît 

’cependant que quelques-uns de ces pontifes , plus heu
reux ou plus politises que d’huttes, ont de teihps en 
temps fu fe faire craindre jou refpefter ; & l’on voit, 
dans les mémoires qui ont fervi i l’établiffcment de la 

-compagnieHollandoife, un de ces grands-prêtres qui 
envoie à l’empereur du japon deux filles qu'il affurok 
ètrepucelles ,* en lui ordonnant de couther-avec elles , 
afiirdefe procurer derhéritiers dont .le défaut faifoit 

N, craindre une guerre civile , 8t il femhlc^ué ce prince

. ‘ v

bauçhes qui lui iroie* infpité de Vayerfion contre lé
Vil,

‘V X
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pou^fl
prêtres Lamâs Jpltti les appelam des Bongs 
de Uyccicknt, nom qu’ils donnent indiftinére- 
ment \ tous les eccléfiaftiques du Thibet. Il 
eft difficile dfe dire de quel côté étok la plus 
grande méprife , puifqu'on ne fàuroit diicon
venir que !â religion cathcrlique n’ait une conu 
fortnité extérieure avec m culte Lamique ; 
j’amais l’erreur n’a mieux reffemblé à la vérité, 
Un Dieu qui naît d'une Vierge , St un chef 

. % i rrtueh qui représente DieuJ en. être , étant 
des# caraéleres eflentiels qu’on retrouve égale
ment'dapsTa croyance dés Tartares, & dans 
qelle des catholique» ; quoiqu’il fokdéqionpé 
que ces deux religions n’ont rien copié , rien i 
emprunté l’une de lWro. Ainfi les Chinois 
ffent biefr e*cuftbles d^vbit pris tes foi-'difents 
jéfuites pour des Bonzes, St les révérends ’ 
peres capucins pour des Faquirs. • 

z J’efpere que etc eflài hiftorique fur le pon
tificat des Dalaï - Lamas vous plaira d’autant 
plus qu’il eft écrit avec impartialité y puifé dans 

‘de bonnes fourceet, St purgé de toutes les 
fables que Vignoiance des voyageurs a débi
tées. Vous y observerez que ceft un grand 
avantage pour une religion giRdconque d’avoir 
des dogmes fixes , St un chef fuprême dont 
l’autorité maintient ces tiôgmes dans leur état 
primitif * en condamnant tauten les opinions , 
nouvelles * téméraires qué l’orgueil & la fu-

Esrftition font haflurder aux hommes* danfr tous 
s fiecles St dans tous les pays. J’ofe dire quje 
ü les papes avaient voulu , ils auraient pu ac

quérir afTez dh pouvoir eu Europe pour la 
délivrer à jamais des guerres St des difpute*

*
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de religion , 8c réunir tous les efprits 6c tous 
les fenriments : s’ils avoient voulu fe contenter 
de mille Jeudi par an, fans jamais délirer un 

z revenu plus confidéraMe' ; s’ils n’avoient pas 
exprimé de l’argent de tous les pays d’obé
dience pour leurs billets & leurs autres papiers ;, 
s’ils n’avoient jamais prêché des croifades, 8t 
érigé des inqujfitions ; s’ils n’avoient jamais 
fait la guerre pour conquérir fur leurs voifins, 
comme des Tamerlans de des Gengis - Kans ; 
s’ils n’avoient jamais excommunié ni canonifé 
perfonne ; s’ils n’âvolem jamais délié les fiijers 
de leur ferment de fidélité, mis les royaumes 
en interdit, 8c les princes au ban de 1 eglife : 
s’ils avoient refpeété davantage les philosophes 
8c les favants ; s’ils avoient entièrement aboli, 
ou tout au moins diminué les ordes monafti- 
ques ; s’ils n’avoient jamais admis-des igno
rants ou des fanatiques aux dignités épifeopa- 
les ; s’ils n’avoient pas accorde le caradere du 
faeerdoce à des fainéants fans fon&ion , fans 
miniftere, fans favoir ; s’ils ne s’étoient jamais 
mêlés dans les affaires politiques de l’Europe, 
ils auroient acquis infiniment plus de puiffancè 
qu’tis n’en ont jamais eu quand ils y ont afpiré» 
Ils auroient donné aux hommes des confeils 
charitables , des lètons de modération , des 
exemples de vertu ;# en ne deftrant rien, ils 
auroient eu le droit de tout dire contre les 
vices, les psffions 8t les abus ; mais 11 faut 
qu’il foit bien difficile de vivre de mille 
icudi.

Je conviens qu’on peut faire à la cour de 
Laflà , la même imputation qu’à la cour de 
Rome, fur la multiplication des ordres monafc 
tiques, les petits Lamas étant en auffi grand 
nombre au Thibet, que les moines en Italie

1 1
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toujours obfervé que la claffe des préttesVeil 
accrue au point d'abforber ou d'appauvrir les 
|utres ordres de l’état, tandis que la raifou 
nous enfeigne qu’il eft abfurde qu’il y ait chez 
une natio/i des miniftres fans mmiftere, qu’on 
paie pour^e rien faire. Il y a , dans les états 
catholiques, des curés infiniment plus occupés 
des foins de leurs paroiflès que toute une 
communauté de bénédictins ; cependant ces 
bénédictins , qui ne font abfolumenr rien, ont 
jufqu’li dix mille fois plus de revenus que tel 
curé qui travaille fan» celle a fécourir tes ma
lades , \ prêcher Y à catéchifer , a inftruire la 
jeuneiTe. Je demande s’il eft poiïible d’imaginer 
un plus grand abus, une injuftice plus priante, 
.5c un Icandale plus notable dans la discipline 
eccléfiaftique & dans la police civile. On s’ap- 
perçoit aifement que les chefs des Théocraties 
ont cru, qu’en 
ques, ils armoient 
fendre 1

multipliant les ordres monafti- 
)ient une milice capable de dé

leur autorité i mais ils Ce font trompés ; 
puifque c’elt par les ordres monaftiques qi 
la cour de Rome recevra fans doute le pl 
dangereux échec qu’elle 
Dans le manifèfte, publié e
J\apt
paffa

ifèfte, publié en 1710 par Tfc

ue 
le plus 

ait jamais elïuyé* 
c- Van-

Raptan contre le Dalaï-Lama, on trouve ce
ige remarquable. Tu as- créé . Lamas une 

foule d'hommes f afin de Us foufiraire à la jurifi- 
tkâion de leurs Kans tir de leurs princes légitimes ; 
gomme tu n'as eu ayeun dçoit de leur accorder ta 
prétrife , ni aucun droit de l'accepter, je déclare 
tout les petits Lamas qui excédent le nombre prefix 
crit parla loi, rebelles a leurs princes , 6* en con* 
Séquence de leur rebellion, je les fais efdaves , 6r 
les conduirai enchaînés au pays des Lkuthu
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Jfi- V*ng ne tint que trop bien parole : il 

fit garrotter une infinité de prêtres Lamas 
qu'il emmena avec "lui, & s il eût éxé aulli 
heureux dans fa fécondé expédition q.ue dans la 
premiere -, il eût exterminé les trois quarts 
des moines du Thibet i mais ce Tartare agif- 
foit en brigand & non en réformateur : auto ^ . 
ne propolé-je pas fa conduite comme un bon 
exemple»

ir
k

^ ********* *.« asaii!
» -1- ■■■■■'■ ■
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Recherches philosophiques

■v. .

LETTRE III.

à Mr. M.

Sur la viàjjicudes de notre globe.

Omme on comptoir déjà en 1764 quarante- 
neuf fyftêmes différents, propofés pour expli
quer les défaftres & les révolutions phyfiques 
que notre fingulicre planète a effuyées, il m’a. 
paru qu’il étott phis difficile-de difcuter tant 
d’opinions , que d’en hafarder de nouvelles, 
l’oie donc , Monfieur, vous communiquer 
quelques obfervations que j’ai faites en diffé
rents temps , & qui, n’étant ni affez dévelop
pés , ni affez déduites , contiennent plutôt le 
germe d’une hypochèfe qu’une hypothèfe 
même.

Il eft bien furprenant que les trois grands 
caps", ou les trois grands promontoires delà 
terre , celui de Horn , celui de bonne?Efpérance 
& * celui de la Terre de Diemen foient tournés 
au Sud. Il convient de confidérer cette pofi- 
tion remarquable dans la carte réduite de Mr. 
Beilin , où elle eft plus fenfible que dans les 
Mappemondes ordinaires.

La pointe de trois grands continents, dirigée 
vers le Midi, méfait foupconner que d’immenfes 
volumes d’eaux ont foulé avec violence du 
Sud au Nord par différentes directions , & 
qu’ils ont fait des breches par tout où le&tertes 
molles ou fablonneufes ont cédé au choc de

• /
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l’Océan ému ( x ). Les caps les plus fameux , 
.après ceux que je viens de nommer, font 
utués dans le. meme fens, & regardent plus 
ou moins obliquement le Pole Àuftyal : tel 
eft le cap de X-omorm, en- Afie , cèjiuï de 
Malacca dans la péninfule de ce nom > celui 
de Su. Marie , dans Ville de Radagafcar, celui 
d'Qfîokoi-nos dans la Pénirrfuîe du Kamtchatka^ 
celui de Sandeck dans la îhndle Zemble , cefoi . 
<SArria dans la grande file de Jefo-Ganmàf 
celui de Formel dans le Groenland, celui de A. 
Lucar dans la Californie, & celui de Bahama 
dans la Floride. Quand on veut voir auffi les 
objets en grand, on ne doit avdir aucun égard 
aux petites jetées de rertes qui s’avançent 
plus ou moins dans la mer , & qu’on appelle 
indiftinélement des promoroires & des caps, 
parce que la langue de la géographie eft , 
comme celle de beaucoup dŸaurres fciences ; 
très pauvre en mots, d’où il arrive que les 
idées fe confondent quand les fermes éner-, 
giques & propres 'manquent ; cependant il y 
a une différence biea effentielle entre cm cap 
qui borne un grand continent, une glande 
péninfule , une grande ifte y & un autre cap

3ui n’eft qu’un afteie faillant, qu’une fimiofite 
e la côte formée par des caufes particu

lières.
La plus grande breche que les eaux aient

* v
, (1) On peyt dire fee les trois grands promontoires de 

la Méditerranée font auflttournéi vers le Sud , la pointe 
de la calabre, la point# de la Morde, & la pointe de la 
Crimée. Le plus ou moins de divergence de ce cap ver * 
le.Rumbsdu Sud-Eft & du Sud-Oueft n'eftd’aucune 
importance, puifqu’il eft toujours vrai qu’une ligne, 
tirée du centre de ces trois promontoires, vient aboutir à 
l’Equateur.
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ouverte dans notre continent * paroît étré 
entre l’Afrique & la Novelle Hollande , jus
qu’au cap de Komorin , qui compofe des 
blocs de rochers inébranlables, a vrai-fembla- 
blement .divifé les courants venus du Sud : un 
de ces torrents , détourné de fa premiere 
route • femble avoir abShrbé tout l’efpace

« w f v j a MA Iiivmw»k » «Atiaataav

, Sue{, qui a été defféché depuis ; foit par îa 
retraite de la Méditerranée, foit par la diminu
tion de la mer Rouge. En examinant la na
ture des terres fur rlfthme de Sue{, on s’ap- 
perçoit aifément que la Mer y a coulé darts 
des terrps très-reculés ; puilque Niccco ou 
Ncchao y qui régnoit en Egypte iî y a plils 

' de deux mille deux: cent ans , entreprit déjV 
de perler cette langue de terre qui l’embar- 
raffoit.

Quant au golfe Perfique , il femble avoir 
été produit par la même irruption r & la 
tendance de l’Océan vers le pole Septentrional. 
Les anciens ont eu raifon de fuppofer que la 
mer Cafpienne étoit une prolongation du 
golfe de Perfe ; ce qui n’a jamais été plus 
probable que depuis qu’on connoît la figure 
exa&e de la mer Cafpienne , par les cartes 
que le vice-amiral Kyrus a inférées dans fon 
grand Atlas dit du cour* du Volga. En par
courant l’efpace intermédiaire dtt golfe Perfi
que à la mer Cafpienne fur une ligne idéale ^ 
tracée entre le 7iieme & le 7iieme degré 
de longitude depuis le cap Naban jufqua
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ï 40 farfat 
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Fer rabat, ou retrouve des veftiges indubit - 
blés d’un ancien lit de la mer : ce font de» 
campagnes d’un fable mouvant, mêlé de frag
menta, de coquillages ,& de débris de corps 
marins. Au fbrtir de ces plaines arides, oa 
entre dans le grand défert fablonneux qui eft 
à 40 far fan ge s au Nord d'Ifpahan : au fein 
de cette folitude , on découvre d’énormes 
monceaux de fel, épars fur une furface de 
plufieurs lieues en tout fens : les habitants du 
pays nomment encore aujourd’hui ce canton, 
quoique fitué fort avant dans le continent * 
la mer faite , nos cartes l’indiquent par le 
nom de Kart Jfalfum : à la droite de cette 
campagne de fel régné un long cordon de1 
dunes , ou de collines fablonneufes, que les 
vagues ont entaffées , & qui fe prolongent par 
le Sud-Eft, jufou’aux racines du mont Albourst 
qui a jadis été un volcan redoutable, que la 
retraite de la mer a éteint. En avançant tou
jours fous le même méridien au-delà du Cou- 
chsjiant , le terrain s’incline , & la pente con
tinue infenfiblement jufqu’à Ferrabat.

Cette ligne que je viens de décrire comme 
line ancienne trace, ou un ancien badin de 
l’Océan, pénétré le cœur de la Perfe , qui eft 
en effet une région feche & ftérile , où l’eau 
manqueau point que, fans le lecours des canaux 
artificiels , & l’invention des aqueducs , il 
feroit difficile aux hommesd’y fubfifter, comme 
on peut s’en convaincre en Ufant Chardin 6c 
Tavernier.

Onfait que dans plufieurs pays, très-éloignés 
les uns des autres , on rencontre , en creuiant, 
des forêts entières , couchées fous terre de
puis vingt jufqu’à foixante pieds de profon
deur : fl ces forêts avoient été abattues, comme

i: V
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Xoti le croit, par les grandes révolutions du 

globe, elles devroient, fuivant mon fyftéme, 
ne préfenter que des 'yrbres fo filles, dont les 
racines feroient tournées vers le Sud & les 
branches vers le Nord ; cependant, par ce que 
j’en ai vu , & par le rappprt de toutes les per- 
îennesqui ont examiné la pofition de ces arbres, 
enfevelis dans les tourbières & les marais de la 
Frife , de la Hollande , de de la Groningue, il 
eft certain qu’on les trouve couchés avec le 
niéd vers le Nord-Eft, & la couronne Vers 
l’oppofé : te qui prouve que la ffyce qui 
les a profternés, dtoit dirigée d’ujf de ces 
Rumbs vers Vautre , & du N ord-Eft au. jSud- 
Queft. Mais pourquoi veut-on attribuer aux 
viciiïitudes générales de notre pianette

K.......................................................................................
arrivée , lelon le calcul de ricard , l'an 340 
avant notre ère vulgaire , duia noyé & enterré 
les forêts de la Frife, & Formé tous ces ma
rais qui font depuis Schelling jufqu’à Bentheim. 
Les arbres fofliles qu’on exploite ên Angletere 
dans la province de Lancaftre, ont auffi paffé 
long temps pour des nionuments diluviens ; 
mais, par l’examen tyi’eh ont fait quelques na
turalises , on a reconnu que la racine de ces 
arbres avoir été coupée à coups de hache; ce 
qui joint aux médailles de Jules-Céfar, qu’on 
y a trouvées à la profondeur de dix-huit pieds, 
a fuffi .pour déterminer à-peu-près la date de 
leur dégradation : puifqu’il eft très^probable 

, que ce font les Romains qui ont éclairci des 
bois , pour en chaffer les fauvages Bretons ,

3ui s’y cachoient, lorfqu’ils avoient été battus 
ans les plaines. Tant il eft vrai que toute l’Eu

rope, fi l’on excepte la feule Italie, n’étoit
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) encore qu’une imménfe forêt, il y a duç-huit * 

centans. % ^
-J’ai obfervé avec étonnement qu-fl y a plus, 

de terres à fee en-deck de l’équateur quW- 
delà , où il y a plus de hier. Le continent des 
terres Auftrales ne fauroit avoir l’étendue * 
qu’on lui attribue ; car les navigateurs ont 
fait la reconnoiflance de l’Océan A* $ud-, juf— 
qu’au /fjieme degré de latitude dans notre 
hemifphere , & jufqu’au poterne dans l’hé- 
mifphere oppofé, fans toucher à aucune côte 
continue & tort alongée , fans découvrir au
cun indice de quelque grande terre. Enfin ,

. qu’on calcule comme on voudra , on fera 
toujours contraint d’avouer qu’il y a une plus 
grande portion de continent, fituée dans la la
titude Septentrionale que dans la. latitude auf- 
trale , où les eaux l’ont entamé.

C’eft fort mal à propos qu’on a foutenu que v 
cette répartition inégale ne fauroit exifter , * 
fous prétexte que le globe perdrotr (on équi
libre , faute d’un contre-poids fuffifant a u ttole 
méridional. Il eft vrai qu’un pied cube d eau 
falée ne pefe pas jurant qu’un pied cube de 
terre ; mais on auroit dû réfléchir qu’il jfeut , 
y avoir fous l’Océan des lits & des couchés 
de nfatieres dont la pefanteur fpécifique varie 
à l’infini, & que le peu de profondeur d’une 
metzverfée fur une grande lurface contreba
lance les endroits ou il y a moins de mer, 
mais où elle eft plus profonde. \

J’obferve, avec la même furprifj ,que pref- 
que tout l'efpace du glo&e, placé dire&ement 
tous la ligne équinoxiale, eft aujourd’hui fub- 
mergé par l’Océan i ce qui eft bien difficile 
à combiner avec ce qu’on a dit de cette élé
vation circulaire que la terre doit avoir fous

/—/
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l’éouateur d-4 cette élévation étoit auflt con- 
fidérable qu’on Va fuppofée, il eft manifefte 
que les eaux, tendant à l’équilibre , iroient 
s'accumuler ï la hauteur de cinq lieues fous 
les poles ; de forte qu’il ne refteroit entre les 
Tropiques qu’une large bande de terre aride. 
Or, comme on voit exa&ement le contraire 
par l’infpe&ion des cartes, il But convenir 
ou que toutes les loix de l’Hvdroftatique font 
fàufles & illufoires, ou qu’il eft impoffible 
que la longueur de l’axe terreftre foit à la

p

d’autres phyficiens & d’autres aftronomes ont 
également fenti les inconvénients qui jrélultent 
de cette erreur évidente de cofmographiev 

Il eft démontré qu’on relient un degré de 
froid beaucoup plus rigoureux en avançant 
vers lp pole du midi, qu’en approchant de 
celui du Nord ; tandis que le foleil parcourt, 
à une fécondé près, autant de degrés dans une 
latitude que dans l’autre * & envoie une égale

Quantité de rayons 2i nos Antœciens qu à nous.
ependant il s’en faut de beaucoup que la 

chaleur foit la même, aux mêmes laifons, à 
des hauteurs correfpondantes , fous le même

(t)M. de Button prétend que lalongueur de Véquateut 
terreftre eft à la longueur de l'axe, comme 130 font à 
119 1 quoique ce calcul femble. approcher beaucoup plus 
de la wérité, & moins contredire les phénomènes, on ne 
peut cependant le regarder que comme une luppofition 
gratuite. il fi fth de (avoir que le g obe n'eft pas h applati 
aux poles qu'on l'a cru : on ne parviendra peut * être 
jamais à connoitre la vér table longueur de l'axe, & la 
véritable longueur de l'équateur terreftre.

mène
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méridien, fai fouvent réfléchi fur ce phéno
mène , & il ne s’efb pas préfenté à mon efprit 
une explication plus fatisfaifante que celle que, 
je viens de donner : je veux dire que j’attri-* 
bue cette différence.,je température ï la plus

Î'rande quantité de terres habitables qui ne giP 
entdans notre latitude qu'au delà de l'équateur, 

ce qui fuflit pour produire l’effet qui noua 
étonne ; la furface, de l’eau refroidilfant infi
niment plus fathmofphere que la furface du 
continent ; on s’en apperçoit même fur les 
lacs & les grands fleuves , fans le fecours du 
thermomètre. ., • $♦
pL’augmentation du froid vers le pole du Sud 

ajoute un nouveau degré de probabilité à mou 
opinion fur le peu d’étendue des terres auftra- 
les : fi elles ^voient tant de profondeur 5c dé 
circonférence qu’on le foupçonne, on p’éprou? 
veroit pas tant de froid en allant au midii 
Dans la latitude Septentrionale les glaces font 
fondues tout au moins vers le commencement 
de mai les vaifièaux s’élèvent alors ju (qu’au 
jpqiemc & quelquefois jufqu!au floierne degré: 
mais les navigateurs qui ont voulu avancer 
?u Sud , ont toujours été offulqués par la 
brume y 5c barré^ par les glaces , foit en été 
foit en hiver <, fous le 6oieme parallèle.

Ainûl on J été à cinq cent lieues , ou h 
vingt degrés, plus avant au Nord qu’on n’a 
jamais pu aller au Sud : ce qui efl fans doute 
très-furprenant. En vain Mr. de Bufion véut-il 
nous perfuader que les glaces de la mqr du 
jSud font formées pat les gros fleuves qui déf
endent des terres* auÛrales : cela tic réfout 
point la difficulté ; puifqu’il ne s’agit pas de 
lavoir où 5c comment, les gjaces fe forment ; 
mais U s’agit de dire pourquoi elles fe fondent 

Tome JL N
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en été aü quatre-vingtieme degré dans notre 
latitude, pendant quelles ne ie fondent ja- 
mais, en aucune faifon , au foixantieme degré 
dans la latitude oppofée. Convenons donc que 
le froid n’y eft , en «tout temps, jfi violent 
que parce que Vimmenfe furface de la mer y 
empêche l’athmofphere de s’échauffer afles 
pour foire entrer en fluidité les montagnes 
dti glaces qui flottent fous le parallèle où tous 
les Argonautes ont été arrêtes/ Mr. le préfi-» 
dçnt de Brofles , dans fon Hiftoire Mes naviga
tions aux Tehris 'Mbales y prétend que ce 
phénomène eft caufe par le changement de Vè* 
îliptique ; mais j’avoue fincérement que je He 
jfcètnjprends rien a cette explication. Dfailleurs* 
Cpnfme H n’eft pas prouvé que l’écliptiqUe foi( 
fujette.Ù uhe^variatitm quelconque, il thé 
pairoît que Mr. le préfident aurbit dû com
mencer par démontrer la caufe avant que d’en 
déduire Veffef. ‘ '

Si une puiffonce a pouffé les eaux du Sud 
pu Nprd/une autre puiflançe de réaction a dû * 
& doit encore les ramener vers le point d?©ù 
elles font parties. Les obfevations natu- 
raliftes de la Suede ne nous permettent pas 
de douter de la retraite de la mer du Nord, 
qui bâtie k-peu-près de quatre pieds , fix 
notices , en ^un fiede ; il eft bien vrai que le 
Flfergé de la Suede , bleffé apparemment par 
fcétte découvertfe , préfenta , en 1747, aux 
états du royaume un libelle dans lequel il

|jn , ne içiiu qu a ajiuiiriu i« îvi hyvuviç

qu’on doit âux anciens livres Juifs. Lé célébré 
Sfcr. Olof DaHn opppfà des faits, des expé*

}
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Tietrcei, des démonftrations , 1 ce* fcanc 
leufes imputations du clergé , auquel les _

• impoferent filence fous peine de châtiment 
mais un évêque delà Finlande, nommé Maitrt 
Jtan Browklws, ou JBrkullonius , à ofé ; malgré 
cette fagedéfenfe de la diete générale , publier 
une diflertarion dans laquelle il tâche de prou
ver que quinze phyficiéns qui ont obfervé Je 
reculement de la mer ont été quinze aveugles,

_ parce qu’ils n’avoient pas des évêchés. J’ai lu 
en entier cette,differtation de maître BrouaUius% 
qui, relégué dans fon petit diocèfe d’Abo , 
ne paroît pas avoir été trop inftruit de l'état de 
la queition agitée à Upfal & a Stokholm : il% 
s’amufe 4 prouver qu’aucune goutte d’eau ne 
fauroit être ’anéantie, & fi cela, eft, dit-il , 
pourquoi les damnables feétateurs de feu Mr.

' -Maillet veulent-ils que ta mer du Nord fort 
plus baffe aujourd’hui qÿau temps de Ticho 

' Brahé î Mais MM. Darin & Swedembourg 
n’ont jamais avancé qu’une goutte d'eau pou

rvoit être anéantie : ils ont feulement conclu 
que la mer, en fe retirant du Nord, fe rappro- 
choit du Sud.

J’ignore auffi profondément la caufe de la 
premiere progrelfion de l’Océan vers le cercle 
Boréal> que la .caufe contraire de fa marche 
•rétrograde vers le point oppofé ; mais s’il f 
avoir quelque juftefle dans mes obfervations, 
il faudroit conclure qu’il exifte dans la nature 
un mouvement périodique , inconnu jufqu’à 
préfent , qui fait rouler alternativement les 
eapx dé la mer d’un pole k l’autre ; de forte 
que lès déluges ne font pas des événements 
brufques %„piais des effets néceffaires de la 
conftitution de notre monde : & c'étoit le 
fentiment des anciens philofophes de 1 Egypte,

Na
/ > -
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qui ont f*n$ dôute été les dépofitéires d'un. 
grand nombre de mémoires & de monuments 
nittoriques fur les deftins de notre planete- Ces 
pbilofophes Egyptiens dirent su Grec Solon t 
cenistcmforum curriculis illuwcs immijfa cœlitus -, 
omnia populatur : multaque 6’ vai in hominum fuere 
txitiai ideoqui fuccedunt & lit te ris &muJis orbati > 
font (t). D’où on peut inférer qu’ils regardùient 
les déluges comme dés événement périodi- 

es, & les fiedes d’ignorance , & la. ruine 
es arts , comme dep fuites néceffaires des 

déluges. \ A
vSTles expériences faites fur\les cdtes du Da- 

^nemarcK & de la Suede , nous démontrent que- 
içs eaux retournent aujourd’hui du Septentrion 
au midi, ne nous étonnons pas de trouver 
moins de terres à fee au delà de l’équateur 
qu’en-deçà.

Si-la diminution de ljfc mer eft auffi fenfible

3u< 
es

renée. Quoique cette conféquence ne foit pas 
fort jufte, on ne manque pas d’autorités pour 
prouver que la Méditerranée baiffc en effet d’un 
fiecle à Vautre , & je ne connois que Manfrtdi 
qui ait voulu porter quelque atteinte à cette 
llypoihefe. Il convient qu en confrontant tes 
mefures modernes avec les anciennes , on s’apr 

I perçoit que le fond de la Méditerranée a beau
coup haulfé ; d’où il conclut que le niveau de 
**— > — *- --—l’eaù a dù fuivre la même proportion , & hauf- 
fer d’autant que le fond s’eft accru : te qui eft

aj ïth 'ÀaiT.M( p) Plttp in Timo, .t <;•
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ment du fond : car-à mefure de foto élévation , 
il fe feroit écoulé un égal volume d’eau par lé 
détroit de Gibmtfar , ou bien J es éôtes ancien
nement )k feç, lorfqu’elles étoient Be niveau * 
avec la mer , fe iêroient noyées en devenant 
plus baffes que la fuperfide de la mer. Or 
on voit en Italie une infinité d’endroits que la * 
mer a abandonnés, comme le pon de Ravenne; 
& on n’en iauroit indiquer un feul où la Médi
terranée ait enfoncé ou furmonté la côte, ce 
quHeroitmfâilliblementarrivé avoit
raifonné jufte. Il ne faut pas m’objecrar l'état 
des Marais Pontins qui n’ont jamais tant abondé 
en eaux que de nos jours, ces marais n’étant 
ms formés , comme on le croit, par les dé
bordements de ta Méditerranée , mais pfer les 
torrents & les pluies qui defeendent de l’Apenn 
nui , & qui manquant d’iffue & de canaux d’é
coulement , s’entaffent de plus en plus dans les 
bas-fonds. ..ÿ\Sc'

Il eft abfurde d’imaginer, coipme a fait 
Mânfïtdi, que le fond du bafiln de la Méditer
ranée ait hauffé par le fable & le limon charié 
par les fleuves. U faudroit pour cela que toute 
fcfigmn eûtiéré excavée par le NU, Vltalie* 
par le Po , V Allemagne par le Danube : cepen
dant ces fleuves n’ont pas creufé vifibietnent 
leurs lits depuis plus de mille ans. '

La vafe que les eaux fluviatiles voiturent, . 
n’eft pas fi confi iérable qu’il le parole ; & il y 
a en çelaune.illufion optique, très-réelle. Les 
eaux d’une riviere quelconque, les plus trou
bles au jugement des yeux, ne contiennent 
qu'environ foutante grains de terre fur cent.

I
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vingt livres d’eau. En fàifant dépofer de Veau: 
du Nil dans un tube de verre, on » vu que le 
fédiment n’étoit pas d’un huitième de ligne fur 
un volume d’eau qui fembloit avoir cinquante 
fois plus de limon qu’on n'en a obtenu par la 
précipitation.

Les tremblements de terre ont dA anflî ra
vager quelquefois notre globe;, mais ie doute 
quils aient jamais été aufli deft ru ai fs que 
les inondations. Je m’étonne même qu’au
cune hiftoire, aucune, tradition ne fafie men
tion de quelque bouleverfement mémorable , 
eccaâonné par les fecoulfes de la terre , entre 
le cinquante deuxieme & le fibixante* unième 
degré de latitude feptentrionale , dans le 
cœur du continent : je ne crois pas qu’aucune 
ville d’Allemagne ait jamais été renverfée com
me Lisbonne on n’en a pas même d’exemple 
dans le Nord de la France» Ce n’eft que quand 
on avance vers le pole ou vers la ligné au-delà 
des points marqués, que les tremblements de
viennent à la fois fréquents & terribles.

Une autre obfervation qui n’eft pas moins 
intéreflante , c’eft que la plupart des volcans de 
noue hémifphere font fitués dans des ifles , ovb 
fort préside lafmer, le Htcîa dans VIflande 
VEtnp dans la Siciîd, le Vefuve fur le bord de 

:terranée : on - peur compter au nombre 
Volcans les tyltt Liparine*, qui fii- 

fbuvent, quoiqu’elles ne renferment 
pas, comme on l’a foupçonné, un tuyau de 
communication entre 1 e'-Vcfuvc & PEtna, Entre 
les grands Volcans, en compte le Pamnucant 
dans l’ifle de Javale Conapy dans Ville de 
Banda, le Balahum dans l’ifle de Sumatra 
l’ifle de lemate a un mont brûlant dont le» 
éruptions ne le codent pas à celles de VEsna*

la M 
des 
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On connoît let volcans des ifles de Firando* 
de Chiangen , & de Ximo. Enfin de coûtes les * 
ifles & les ilôts qui compofent l’empire du 
Japon , il n’y en a aucune qui n’ait un volcan 
plus ou moms confidérable, ainfi que les ifles „ 
Manilles 9 les Açores , les ifles du Cap-verd, & 
fur-tout celles del Fuego. Au* ifles Canaries eft 
le Pic de Ténériffe , qui vomit encore des tour- ,y 
billons de feu, & c’eft le feu qui s élevé cette 
immenfe pyramide de débris de rochers calci
nés, irrégulièrement entafTés ; de couverts à» 
cendres & de laves. Les iflesdes Papous, celles 
de Ste. nelene . de Socra , de Mz/o , de MayZz, 
oot auiïi leur foyers plus ou moins allumés.

Il eft impoflible d’indiquer fur toute la fue* 
face de notre continent la vingtième partie 
d’àütam de volcans que je viens d’en trouves 
fur des ifles ; & fur-tout depuis que la plupart 
dés monts ardents qu’on <ftt avoir exifte en 
Afie , Ce font éteints ainfi que ceu* dont OBt 
Voit les ruines fur les côtes d’Angola & de 
Congo.

Cette (mguliere pofition des volcans dans 
les ifles, me fait foupconner que Veau de la 
mer eft un ingrédient nfceflaire pour produire 
l’inflammation des pyrites fulphureufes Si fer- 
itigineufes , qui femblent être le principal ali* 
tuent de tous les volcans connus. Il coriWle par 
les expériences faites fur cesefpeces de pyrites , 
qu’elles ne s’enflamment jamais que par le con
ta# de Veau , ou de l’humidité de l'athmof- 
phere \ ce qu’on doit attribuer à la propriété 
qu’a le fer de décompofer le foufre au moyen 
de l'eau,- Par les dépôts de laves découverte 
dans les Pyrénées , dans les Alpes, dans le# 
montagnes de V Auvergne , de la Provence, &
«Uns plufieurs vallées de VApenntn, on a conch#

N4
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que tous cés endroits ont eu anciennement del 
volcans * les laves étant des fubftances dont on 
ne peut rapporter Forigine qu'aux monts brû
lants. Mais pourquoi ces foyers : placés au
jourd’hui dans la, terre ferme, fe font - ils 
éteints , tandis que les volcans des ides ont 
continué à brûler ? La caufe en ett bien claire 
felon moi, c’eft que la mer s'étant retirée de 
leur voifinage , le Feu a ceffé, dès que la dé- 
eompofition des Pyrites* n’a plus eu lieu dans 
Ses entrailles de )a terre, faute d’une quantité' 
Shffifànte d’eau. On voit par la defcription que 
Mr. de Tournefort noué a laiffée du Mont 
Ararat y qu’il a jadis eu plufieurs bouches qui 
ont verfé des catara&es de feu';.ce qui me porte 
à croire que dans des temps très-reculés la 
mer a baigné les racines de cette montagne , qui 
eftde nos jours à une grande diftânce dé la 
«ôte : aulli ne jette-1-elle plus ni flammesr ni 
fumée;
• i Attribuer rektinâiom des volcans de la terre- 
ferme à la difette totale des matières pblogif- 
tiques fout era mes , c’eft propofer Une erreur 
manitefte « puifqu’il n’y a aucune raifon de 
fbutenir que ces matières auroient été plutôt 
con fumées dans le continent que dans les 
ifles , ou au bord de l’Océan. Le Véfuve qui 
brûle de nos jours, a brûlé depuis plus 4f 
trois mille ans , comme je tâcherai de vous le 
démontrer par des arguments qui vous fatisfe
ront peut- être.

En pouffant les fouilles d’Herculanum auffi 
avant qu’il a été poflible , on eft enfin par
venu jufqu’au pavé des rues, & aux fonde
ments des maimns de cette ville enfèvelie v 
on a. détiché de ce pavé & de cés fondement?, 
plufieurs pierres , qu’on a tirées au joi^r ,.

t
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afin d’examiner à quelle claiïe de la litholo
gie on devoir les rapporter, & par les eflais

3u’on en a faits, ôn a appercu que c’étoient 
es laves taillées en carreaux. Àtnfi on trou- 

voit déjà des matières vitrifiées par les feux 
d’un volcan , dans le temps que les Aufoniens 
ou les Auronces bâtirent Hcrculanum , qui eft 
une des plus anciennes villes de l’Italie , 
puifqu’elle tomba fous le pouvoir des pre
mieres colonies Grecques ou Phéniciennes qui 
pénétrèrent en Europe par la Méditerranée : 
on ne fauroit fixer l’époque de fa fondation 
plus tard qu’à l’an 1330 avant notre ère vul
gaire; de forte !qu,’il s’eft écoulé trois mille 
quatre-ving dix-huit ans depuis cet événement 
jufqu’à nous ; & comme le Véfuvc fburnUToit 
déjà alors des laves, c’eft une preuve qu’il 
s^ok allumé long-temps avant la fondation 
d'Hérculàrtum où on a employé;ces feories pour 
affermir lés principaux édifices. L’Etna , déjà 
fi fameux, par fes embrafements , plusieurs 
âges avant la nailfance d’Homere & de Héfiode; 
doit avoir brûlé^ de temps immémorial. Si les 
matières combuftibles de ces deux grandes 
fournaifes du globe n’ont pu être epuifées 
pendant un fi prodigieux laps de fiecleson 
n'eft pas autonfé à luppofer que les volcans 
de notre continent ne fe foient éteints que 
faute de nourriture.

Le Véfuve peut contenir dans fa convexité 
^folide , depuis fa bafe jufqu’à fon entonnoir , 

15104^0879 pieds cubes de terres & d’autres 
fubftances quelconques : cependant fi l’on 
calcule ce 'qu’il a jeté de cendres , de fables, 
de laves , de pierre-ponces , de pyrite», de 
pierres phofphoriques, de pozzolane , de feo- 
Hes > de mâchefers, de bitume, de fel ammoj

Vfc,
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mac, d’aiitn, de fou 
en verra que la maffe & le 

fid

iphilûjophi^ 
me , & de ir

que s
métaux fondue 

volume, en font 
plus cor,Adorables que le corps total de la, 
montagne , dont le creufet répandit, en 1737, 
un û énorme torrent dé matières liquéfiées-, 
que Francefco Scrrao les évalua à 3169)8161 
pieds cubiques : il a fallu, tout au moins un 
écoulement femblablé pour engloutir Hercula- ■ 
num & Pompiia. Pendant la célébré incendie 
4e l’Etna en 1683 U en fortit deux fleuves de 
laves qui avoient trente palmes de profondeur fv 
& qui fe débordèrent a onze lieues de loin , 
quifque Juum populates iter. D’où, on peut aifé- 
ment con je durer quelle doit Etre la capacité*
4u réfervoir ou plutôt de l’ibyûne d’où. ces. I 
matières calcinées & vitrifiées font extraites. f ■ 
par la force combinée du feu & de l’eâu.

Ce qu’on a écrit jofqu’V préfent fur la. for
mation des. montagnes , eft lujft ù tant*de dif
ficultés qu’il eft impoflible , quelque facile 
qu’on fou , de fe contenter des. fy (ternes pro- 
pofés à ce fujet, & qui ont abfolument perdu, 
leur crédit , depuis qu’on fait que les pluss 
hautes pointes momagneufes ne font , dans, 
aucun endroit de la terre, couvertes de déi-

Souilles marines ,.de coquillages, de dendrites,.
: d'autres pétrifications, quelque nom qu’oit; 

puilfe leur donner : la mer n’a donc pas fur- 
monté ces hauteurs, comme tant de nature* 
liftes l’ont dit,pour donner quelque confiftance 
aux idées vagues: fur lefquelles roulent leurs, 7 
hypothefes. Je ne faurois me réfoudre, ù croire 
que c’tft l’Océan qui a formé les rochers dana 
lefquels on voit Souvent des lits d’une feula 
efpece de pierre, prolongés pendant plus da 
trois lieues. Comment les eaux auroieqfcellest 
pu raflèmbler tant de fubfcmcea ûmilaires dan»
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>fer en un autre , & 
matières hétérogène* 

a des corpufcules la- 
pidifiques ? Qu’on dÜcerne des détriments de 
coquillages dans les marbres,cela n’eft pas étonr 
nant ; puifque tous les marbres ne font que de* 
coagulations jmats on n’a jamais vu,& on ne vercf 
jamais aucune coquille, ni aucun corps marin-* 
dans la pierre de roche ice qui prouve indubitable? 
ment que cette forte de pierre, dont on trouve 
des montagnes entier es,n’a point étédécompotâ? 
& recompofée par les vagues delà mer : c’eu une 
fubftance homogène, primitive, & aufli an
cienne que le monde. J'aimerois autant qu’on 
écrivît un traité fur la formation des étoiles 
que for la formation des rochers -r qui ont 
été élevés par les mains puiifantes de la natufp 
créatrice, à laquelle nous devons la petite plar 

melle les philofophes railonnnete fur laquelle les philofophes raifonnent. Il 
parole qu’en raifonnant fur les montagnes, on 
n’a pas fait une diftinétion fort néceflaire ; on 
a confondu avec ce qu’on nomme en général 
des montagnes, les grandes élévations convexes» 
telles que celle de la Tartarie Orientale, qu’on* 
peut regarder comme la boife la plus énorme 
du globe. Pour s’aiïurer de U réalité de cetij* 
élévation, il a qu’à obferver que des fleuyçp
confidérables 6c dé grandes rivieres defcendeqt 1 
de cette pente felon différentes dire étions op-

Eofées en tr’elles , ce qui démontre à Ja fois que 
; terrain y elt convexe 6c extrêmement exhauflfé» 
fans quon v découvre unç feule montagne 

comparable a celles de la foiiffy.
Les principaux fleuves qui découlent de cette 

hauteur vers les points cardinaux du monde » 
font YOby , qui le décharge au Nord dans {lié 
gph’e fQbskdorGuba ; le Gtnuka ou le Çtnifc



qui fe pferrf dans la mer glaciale, vfs-â-vis
de la pdinte de la nouvelle-Zemble ; le Cha*■ 
tanga , le Lena, le Jana , & le Corrmna• qui 
fe jettent tous quatre dans la même mer, Vuda 
& Y Amour , ou le Sagalien Vila , qui vont 
porter Vers le Nord-Eft leurs eaux dans la 
mer du Kamtchatka ; le Hoang, ou le fleuve 
fair and, qui , né à Kokcnor au pays des Eleuths, 
perce ta grande muraille-, & va, après un cours 
de Inlit cent Lits Chinois , fe déboucher a l’Ett 
dans le golfe de Nankin. Je pourrois compter 
encore le Gange & Y Indus , qui coulent direc
tement vers le Sud ; mais comme on pourroit 
sn’objeéler qu'ils ne viennent pas de la-TartarjA 
proprement dite , je ne les comprends pas* 
dans thon énumération ; mais j’y mets le Jalk 
éc le Jtrnba , qui ferpentent vers l’Occident; 
& fe déchargent dans la Calpiennc,. H n’y a 
aucun de ces fleuves, tous plus grands que là 
Seine ,qui n'ait fa four ce dans la Tartarre ; il n'y 
en a aucun qur ne parte de cette hauteur 
dont je viens de vous parler, & qui doit être 
i>ien phis confidérable que ne le difent les 
léfuites , qui prétendent l'avoir mefurée ; 
Biais cette entreprife eût exigé plus de con- 
«diflances géométriques ; pour la pratique 
des nivellements, que<n'en poffédoient Gei> 
billon, Verbift, & leurs femblables. •

La Suiiiè eft en petit pour l’Europe ce que 
eft la Tartarie en grand pour l'Ane ; avec 
cette différence que Ta Suilie a des montagnes 

'perpendiculaires , infiniment plus élevées que 
le mont Sabai\i-vos dans la partie de la Tan- 
tarie que les modernes nomment la Sibérie* 
Jukutienne. Si la diminution des montagnes 
fort efcarpées, eft aulfi effective qu’on veut
oous te periuaaer, ia »umo oevienora, au 
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bout «de phifieurs millions de fiecîes \ une 
élévation convexe, de pyramidale qu'elle eft 
de nos jours. Les pluies » les neiges fondues, 
les fources , les torrents qui defcendent des 
pointes montagneufes , doivent détacher" 6c 
entraîner dans la plaine, par le féal effort 
de leur poids 6c de leur diûte, une certai
ne quantité de terres , de pierres, & de fables 
les angles &les côtés les plus expofés à fa dion 
& au choc de fair doivent fe fêler &fe décom- 
pofer : les vents doivent en balayer lés frag
ments les plus menus : les piliers, qui ap
portent des mafles de rochers ifphfs , doivent 
s’affaiffer à la longue, & occationncr des ébou- 
lement effroyables , td que cdui qui écrafk 
la ville de Plênrs. Tous cela eft vrai ; mais le 
temps requis pour tronquçr le fommet d’une 
montagne 6c Tapplatïr j>ourroit bien auffi ufer 
notre planète , & amener enfin la nature au 
dernier degré de décrépitude. Iî fuffit de com
mencer a être pour fe voir condamné à finir; 
notre exiftence même ne dorera pas cinq cent 
ans fi l’on en croit Newton , qui a calculé 
que la plus forte des $9 come tes connues juf- 
qu’à préfent viendra, en l’an , heurter fi: 
violemment notre foleil qû’il n’y a plus aucu
ne efpérance qu’il foit encore en état d’éclai- 

- res les habitants de nôtre rrionde ^ après cet 
accident. Il faut que ce foit un grand plaifir 
de prédire des malheurs , puifque le plus fage 
des philofophes n’a pu réfifter au penchant 
dê prophétiier , 6c d’annoncer l’inftant de la 
combuttion de l’univers, dont il avoir appa
remment puifé le goût dans lapocalypte r 
larfqu’iî la commenta. Tant il eft dangereux de 
lire des livres qu’on ne comprend pas, 6c plue 
dangereux encore de les commenter, "*
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Comme c’eft fur les plus grandes élévations 

convexes de ..notre continent qu’on doit 
chercher les plus anciens peuples ; il n’y si 
aucun doute que les Tartares ne remportent,. 
\ cet égard, fur- tous les autres ; aufli le» 
hiftoriens Grecs & Romains, quelques entê
tés qu’ils aient été de leur antiquité, ont-il» 
reconnu de bonne foi que les Scythes étoiene
les aînés de tous les hommes. Le paflage le 
plus intéreiïant des écrits de* l’abréviateur 
Juftin eft , à mon avis , le chapitre premier 
du fécond livre , où il rend compte de 1» 
conteftation élevée entre quelques Egyptien» 
& quelques Scythes fur l’ancienneté de leur» 
nations ces Scythes dirent au habitants <fa 
l’Egypte, Scythiam adeo cditiorcm omnibus terris 
ejfc , ut cunaa fiumina ibi nota in Meeotim , turn 
dcinde in Ponticum & Ægyptium mare dtcurrcmty 
kir igitur arguments Juperatis Ægyptiis r anti~ 
quiores fempcr Scyth* vifi.

Rien de plus Surprenant que de voir vérifié, 
par les connoiffances géographiques qu’on a* 
aujourd’hui de la Tartane, ce dificoursque 
Trogue Pompée, qui vivoit fous Augulte ; avoir 
pui(é , dans dès mftorièns bien antérieurs au 
fiecle d’Augufte. Les Chinois conviennent 
qu'ils descendent des Tartares, qui ne def- 
rendent de perfonne, & qui méritent , par 
conféquant, le titre d’Aborigènes , que tant 
de nations qui ne le méritoient pas , ont ufurpé. 
tant de fois.

J’ai déjà fait obferver, dans mes Recher* 
cher philofopniqucs fur les Américains, que le» 
montagnes quelque hautes qu’elles foient 
n’ont pu , pendant les grandes inondations ». 
Servir de retraite aux hommes échappés aut 
naufrage de leur pau je % parce que les femmes»

o ?
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èt tea montagne* , d’autant plue ftériles * 
d’autant plus arides qu’efle» font plus élevées* 
ne fauroiem produire affet de plantes ali-? 
mentaires pour fuftenter les familles réfu
giées avec leurs troupeaux : dix perfonnes ne- 
vivroient paa dix jours fur la pointe du mont 
Jura , où le froid & la faim les a faillir oient 
tour-ï-tour. Ceft fur des convexités fembla-, 
blés à celle de la Tàrtarie que les débris do 
Vefpece humaine ont dé ^trouver des afyles 
contre la crife des éléments de la fureur des 
taux débordées. ♦

Si les Tartares n’avoient pas tant de foi» 
détruit, pendant leurs guerres , les biblio
thèques formées par les favants du Thibet £ 
Sun malheureux empereur delà Chine n’avoit 
ordonné à fes fujets, fous peine de vie , de 
brûler coua^ les livres de tous les manjiferits 
(i) * on auroit fans doute pu recueillir, dans 
b haute Afie , beaucoup de faits très-propre» 
à éclaircir l’hiftoire de notre globe ; qui noua,

(l) ta dêftruÂion générale des livres Chinois par un 
Barbare dont le nom ne mérite pas d’êtt^e prononcé.. 
l’incendie de le bibliothèque d’Alexandrie loua Jule- 
Céfar , hncendie de cette même bibliothèque, réteblie- 
en partie, fous le calife Omar, U deftru&ion des ancien* 
Auteurs Grecs fit Romains fous le pape Grégoire, font, 
à mon avis, les phis trifles événements de l’hiftoire du 
genre humain, parce qu’il» nous ont privés d’une infinité 
de connoiflances que les hommes nepovrront jamais 
recouvrer ï les archives du monde y ont péri. Cependant 
nos chronologies modernes fixent hard.ment l’époque 
de l’origine de toutes les nations: à voir la hafdiefle 
avec laquelle ilspropofent leurs vains calculs, on croi
rait qu’ils ont lu fit rélu tous les livres fit tous le» minufi- 
«rus détruits à la Chine y au Thibet, en Egypte,, fit fc 
Kwœe i nui» iU «» igneient julnu'uu Uuth

\
' V
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peroît û moderne , quand on confiiltê les mo-'
numents des hommes , & qui elt fi ahtiefi ,•

2uand on confulte Ta nature. Un naturalise 
ont les idées & les deftirts ont été également 

bizarres, s’étoit flatté, il y a quelques années, 
d’avoir- découvert un moyen pour connoître 
l’âge des pétrifications , d’où on a voulu enfuite 
déluire une théorie pour connonre l’âge du 
monde ; mais c’eft fè faire illùfion que de croire 
qu’une méthode défe&ueufe puifle jamais con
duire 'a des réfultatsexaéb.

L’enmereur j défunt ayant démandé au 
grand-ïeigneur la permifliori de faire arracher 
quelques pieux fur lefquels a été fondé le 
point <|ue Trajan fit jeter fur le Danube 
dans la Servie , on examina attentivement ces 

& l’on vit -^ue la pétrification n’y
if’ivâi

en*
• concl
& haute de quarante pieds, le pétrifieroir 
d’un pouce en vingt fiecles, & emploieroit, - 
pour arriver à fa tranfmutation totale, neuf 
cent-foixante mille ans. Or comme on déterre 
des arbres pétrifiés dont le tronc a plus de *

Quarante pieds de hauteur, qu’on juge, dit-on, 
u temps où ces arbres doivent avoir été abat

tus , ou enfouis. Ce raifonnement feroit ad
mirable , s’il ne renfermoit un défaut qui 
l’afibiblit au point qu’il ne fignifie plus rien : 
le paralogifme confifte dans la luppofition qu’il 
n’y a pas des eaux, des terres, & ties fiibéan- 
ces où la pétrification s’exécute beaucoup plus 
promptement que dans cette partie du Danube 
où étoit fitué le pont de Trajan. Il y a fans 
doute des endroits où3 les lues lapidifiques 
abondent davantage, & où les co^s du régne1

X

i
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immal & végétal font plutôt ' tranfmués par 
l’imprégnation de ces fucs. Comme il çft un- 
poiïïble de déterminer la durée moyenne du 
temps qu’un corps quelconque emploie pour 
fe pétrifier , à caufe des différences prefqu’in- 
fimes des circonftances , des terrains f des 
qualités de l'eau & de l'air , & des petitions 
même de ce corps, on conçoit bien que cette 
méthode , ne pouvant jamais être perfection
née, ni même améliorée, nefauroit lervir à ré
foudre le problème auquel on l’a voulu appli
quer. Ainu le degré de pétrification des pou* 
nés tirées du Danube nè nbus inftruit pas 
mieux que les coquillages qu’on voit dans

lutteurs 
Egypte. 

- $n fini

pierres au haut Vdes pyramides de

; . En finition? cette lettre y je tâcherai , mon- 
fieur, de répondre à quelques objections qu’on 
m’a faites fur l’endroit Je mon ouvrage où 
je dis qu'on n'a jamais dé couvert nulle part des 
monuments de Vindustrie humaine antérieurs au 
déluge, On a bru que j’aurois dû en excepter les 
haches de pierre qu'oirdéjerre en Suede, 5c 
en Allemagne, «r de très-gratines profondeurs, 
dç^qui doivent être extrêmement anciennes , 
ayant été employées avant l’invention du fer 
& du cuivre. J’avoue que ces monuments peu
vent être* anté-diluviens : mais ils peuvent 
être aufli bien poftérieurs à cet événement, 
car les fauvages du nouveau mande s'en fer
vent encore aujourd’hui : quand on trouvera 
donc , dans mille ans, de lèmblables inftru- 
ments dans le Canada, ou dans les bois de 
la Guiane, on fe trompera fi l’on les prend 
pour des antiquités antérieures au déluge.

J’ai vu trois efpccts de haches de pierre » 
découvertes en Allemagne ; & par la coinpa-
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raifon que j’en ai faite avec celles qu’on nôuâ 
envoie de l’Amérique, je n’y ai pu difcerner là 
moindre différence, ni quant a la forme ni 
quant à la matière ; hormis qu’il y a de cei 
inftruments venus du nouveau monde, qui 

' font faits de pure Agate , 6c que je n’en ai pas 
encore rencontré de cette forte de pierre parmi 
ceux qu’on déterre en Europe. Ces haches fonir 
quelquefois enfouies, comme on t'a dit, à du 
très-grandes profondeurs ; mais on en trouve 
suffi dans.les tombeauux Celtiques (1), & à îa 

• juperficie du fol : il y a quelques années que 1* 
hazard me fit découvrir, dans un terrain maré
cageux où jcmtaccupois a-herborifer, une ha* 

' the & un marteau de pierre, qui n’éroienc pas 
^4 un demi pied en terre.

Les. Pyrites, les Cérattnias, & des pierre» 
d’une fubftance très-dure , tantôt argilleule & 
tantôt fificée, ont été le plus communément 
employées par les fauvages de deux continents» 

> avant Vinvention du cuivre & du fer , pour en 
fabriquer des pointes de fléchés, des couteau** 
des coins » des haches, 6c des marteaux. Rien 
n’eft plus ridicule que d’entendre dire à des 
prétendus phyficiens que tous ces inftruments 
ne font que des pierres naturellement figurées, 
qui n’ont jamais été defnnées aux ufages qu’on 
leur attribue 4 mais il ne faut que être légère* 
ment verfé dans la eonnoiffance des foffiles & 
des minéraux , pour diftinguer , au premier 
coup d’œH , les pierres formées par les jeux 
de la nature d’avec celles que les mains de»

(r) Si on trouve des haches je pierre dan» les tom
beaux des anciens Celtes 8t d« anciens Germains , on 
conçoit que ces monuments a» Csuroicnt être réputés pou# 
■at»r diluviens.
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hommes ont taillées. Ces phyficiens mérite- 
roient bien qu’on l’es envoyât chez les fauva- 
ges de l’Amérique, qui leur enfeigneroient 
comment on a^guife & emmanche une pyrite 
pour en faire une hache, quand on ale double 
malheur d’abonder en or , & de manquer de 
fer.

Telles font , Moniteur , les observations que 
je prends la liberté de Vous communiquer : j’au- 
rois pu y joindre de longues remarques fur le 
fèntiment de ceux qui prétendent que VAmérir 
que à jadis été réunie » F Afrique $ mais* je n’ai 
pas voulu abufer de votre temps Sc de votre pa- 
tieiice>*. Ut t klâflérence- très-maequée entre les 
animaux des deuor continents; & fur-tout entre 
ceux qui habitent tés tropiques y démontre 
aflez le peu de probabilité de cette hypothefe , 
dont une plus ample difcufîion eût trop-retardé X 
le pîàifir que fai de volis aflurer de 1a gruimdfe 
& durefped avec lequel i j’ai L'honneur d’étre ,

'Mfo jrumçy**' *>>'«-; f'\ î t ‘ "U

MONSIEUR,
• 5NRI nrtSqâBü ffcsàl ctr-VîlMD <vi •
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jjLSgjyysjyUy & très-obéi .Tant
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_ i l’oir pouvoir dénioimier que Mr. de Mon-» 
tefquieu étoit bien informé de l’état des mif- 

- fions du Parageei, torfiqu’il en a, parlé nv^c rant 
d’éloge y-H neJn^ exmviendimt.a perftinne de 
rejeter lé témoignage a dn écrivain fi refpeéta- 
ble, mais j’ofe dire qii’il. eft impoflible ftue 
l’auteur de V£jpnt des Loix ait été in (fruit de 
la nature d’un établiffemfcnt dont a oc un homme
en Europe ,!<fv tin èi>eetctpté lf' géfiÿjfl des Jé» 
fuites, & fort fecretaire au départément de
l’Amérique, n’avoi*'' alors aucune connoiflàn- 
ce. C’éioit un fecret impénétrable , mod latet

4 * a ë • • m A / A

ie renient; punquu eu naturel, quelque men 
intentionné qu’on foil » de Soupçonner des 
intrigues criminelles dans tout te qu encache> 
avec tant de foin & d’anxiété, aux yeux- du 
public. v

Je blâme extréroçmert^ les qjiefs des millions 
de s’être cppôîés; en la vifite que
l’audience royale de Chujuifact, voulttt faire de 
l’intérieur du Paraguai, dont on parloit très- 
mal depuis plus de cinquante ans. Si toute les 
horreurs que la renommée en diyuiguoit, 
u’avoient été que des calomnies, pourquoi ne

pas accepter 
ne pas laifn 
tante de fe ji 
l’Amérique, 
la vertu ne 

Il y a dai 
cal qui porte 
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pas accepter l’infpe&ion projetée ? Pourquoi 
ne pas laifir avidement une itccafion fi écla
tante de fe juftifier, devant l'Europe & devant 
l’Amérique, des crimes dont on étoit acculé î 
La vertu ne perd jamais à fe montrer.

Il y a dans le tribunal de Chaquijaca un Fif- 
cal qui porte le titre de protecteur dcsIndttQs : ' 
cette charge importante n’eft que trop fob- 
vent livrée k des prévaricateurs , à des juges 
lâches , foibles , pu avares^, qui, loin de lou- 
lager les Américains , les oppriment, ou les 
laiflent opprimer, ou ne les vengent pas :• 
mais en 1731 cet emploi avoir Sé confié à 
Dom Jofeph de Antequera, homme éclairé , 
intégré, & courageux , qui touché de l’efcla- 
vage horrible où Von accufoit les Jéfuites 
d’avoir réduit les habitants du paraguai, fe 
crut obligé on confcience de reconnoitre par 
lui-même l’état des chofes^ & de remédier 
au mal 4 autant qu’il feroit en lui. Il préfenta 
un mémoire raifonné a l’audience pour obtenir 
b permiffion d’aller vifiter le Paraguai ; ce qui 
lui fut accordé du confentement de tous les 
affeffeurs /qui le munirent d’un plein pouvoir, 
& d’une patente expédiée felon les formes 
ufitées i par laquelle il étoit ordonné & tous 
les millionnaires de le refpe&sr en fa qualité 
de vifitejir, de lui procurer les éclairciffe* 
ments qü’il defireroit »-,& d’obéir aufii promp
tement àfes ordres qu’aux dédiions immédia
tes de fa majefté catholique.
. Antequera partit la même année , accompa
gné d’un foui alguaail*majornommé Jofeph 
de mena. Arrivé à 4a ville de l’ A-fibmption, il fit 
lignifier aux jéfuites les motifs de fa venue , & 
leur communiqua une copie de la patente 
dont il étoit chargé. Los padru lui firent ré-
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pondre qu’il s’étoit donné une peine inutile , 
qu’ils ne permettoient jamais qu’il mît le pied 
jdans leurs millions , de que s’il l'-enlreprenoit, 
il s’en repemiroit infailliblement. Atuequera, 
qui ne connoiffoit pas toute la méchanceté de 
«ceux qu’il prétendoit réformer , méprifa ces 
menaces, oc fe mit en chemin ; mais un gros 
peloton d’indiens armés , & commandés par 
des jéfukes la pique en main tomba fi brus
quement fur lui qu'il n’échappa que par une 
lîüte précipitée à la fureur de ces ati'afiins , qui 
hleflèrent dangereusement l’alguazil .Mena » 

v qui vouloir réfutera un jéfuite Allemand qu’il 
avoir en tête.

L’affaire n'en relia pas là : le chef des mil
lions rebelles, écrivit à Dont Armendari{,

: Marquis deCajid Fuerte, trente-troifieme vice-, 
roi du Pérou , & dévoué (ans réferve aux in
térêts de la fociété; il lui repréfema dans là 
lettré qu’un certain aventurier , nommé tAn- 
tequera , ayant paru à la ville de VAflbmptlon , 
avait voulu iy faire dédater roi du paraguai ; 
mais que les jefuites , comme de très - fideles 
ûijets de fà majefté catholique , leur gracieux 
Souverain , avoir fait chalîer ce banmt digne 
du dernier fupplice , de qu’en récompenfe d'un 
Service û fignalé , ils s’attendoient a une gra
tification de la pan de fon excellence. ? S 
- Le Marquis de Çajkl, ayant lu cette lettre * 
ordonna , fans examen ultérieur ; à fes fatelli
res de jeter le vifiteur Antequera dans un ca* 
chot à zima% où on lui fit une efpece de prqéès, 
dans lequel fes avocate écrivirent cinq mille 
feuilles de papier pour prouver ion innocen
ce , qui n avoit pas befoin d’être prouvée 4 
car peut-on imaginer une abfurdité plus groft 
fiere que de foutenir qu’un membre de l’au
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drence de Chuquifaca, député par fon corps , 
muni d’une patente authentique , & accom
pagné d’un feul domeftique, avoit voulu en
vahir une province entière ? Vous penfez fans 
doute , monfieur , qu’on renvoya cet infortu
né , qu’on le rétablit dans fa charge, qu’on le 
léna de fou zele , qu’on le paya de fes peines, 
qu’on l’exhorta â continuer, qu’on châtia ceux 
qui avoient ofé l’interrompre dans la refpeéh- 
ble fonction de fon mîhiftere : mais vous vous 
trompez. Le marquis de Caficl voulant à tort 
& il travers qu'Ânteqmera fût pendu , on le 
pendit en effet le cinquième de Juin (i).

La ville de ùnia , à la vue de cette exécu
tion très-inattendue , en fut fi indignée qu’elle 
fe révolta contre fon trente-troifieme vice-rot : 
tout le Pérou, la nouvelle de cet aflaflinat, 
fe foule va d’une extrémité* à l’autre ; tant les 
injuftices manifeftes ont de pouvoir fur le 
coeur humain dans tous les pays du monde. 
Cette révolte fi excufable, fi jamais une ré
volte pou voit l’être , fit couler le fang de plu
sieurs milliers d’hommes, dont on n’impute 
le ma (l'acre qu’aux jéfuites, qui auraient pu le 
prévenir. S’ils n’avoient rien eu & craindre , fi 
leur conduite au paraguai eût été irréprocha- 

1e fe feraient pas oppofes à ta 
fite d’Jntcquera > dont la néort fut regardée 
comme une calamité publique, & un excès 
inotti de la tyrannie. Les honnêtes gens de
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prirent le deuil, fans fe foucier du reflènti--. 
ment de leur vice-roi ; deshonoré par le fup- 
plice d’un innocent pourfuivi par des moines, 
<& depuis cette trifte époque , le crédit des 
jéfuites a toujours diminué dans ces contrées , 
jufqu’au moment de leur entière expulfion , 
qu’on a regardée , dans le Pérou, comme un 
cpup de la providence, 

te plus affreux détordre que le vifiteur eût 
trouve au Pvraguai , fi Pen ne l’a voit pendu à 
lima , c’eût été Voppreflion de fes habitants 
fous l’infupportable joug de leurs prétendus 
convertiffeurs. Cela eft û vrai que le pape Benoît 
XIV, qui ne s’étoit pas difpenfé d’aimer les 
hommes pour faire la fortune des prêtres , a 
publié deux bulles, dans lefquelles il excommu
nie clairement & formetlerpent les jéfuites 
millionnaires au ' Paraguai ; ^>arçe qu’il étoit 
venu à fa connoifTance , ditMl, qu’ils rédui- 
foignt en efclavage tous les Indiens qu’ils avoient 
le malheur de baptifer; & qu’ils le gouvernoient 
comme des animaux qu’on tire de leur état de 
liberté pour les fubjuguer , pour les^foumettre 
aux travaux. Employer la religion comme un 
inftrument du defpotifme, c’eft le crime le 
plus réfléchi, & par conféquent le plus atroce 
qu’on puiffe imaginer : c’eft fè moquer de Dieu 
pour tyrannifdr lee hommes. Et pourquoi faire 
efdàvesles indigenes du Paraguai, fioon pour 
s’approprier le fruit de leur fueur , & le 
produit de leur travail ? Car on ne nourrit 
pas des millieis de forçats par le feui plaifir de 
de leur commander ou de le» battre, L’ambi
tion peut être combinée avec l’avarice $ mais 
l’avarice l’emporte toujours.

Ces oDpreffeuçs politiques dç4 Indiens 
avoient donc de bonnes laitons pour défendre

T l’entrée
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Pcmrée de leurs états \ tout étranger,de quelque 
qualité ou de quelque pays qu'il fût. On a, 
voulu nous faire accroire que cette défênfe 
n’a jamais exifté, & que ç’a été une pure inven
tion de ces mêmes nouvelliftea qui avoient 
couronné roi de Paraguai un certain fcélérat 
qu’on nommoit le Frère vieolas , qu’on difoit 
être né à LeipficK ; mais comme je n’ai 
avancé , & n’avancerai dans le cours de cette 
lettre, que des faits inconteftablement vrais 
que perfonne ne fera jamais en état de démen
tir, je vous fournirai la preuve de ce fingulier 
édit. L’Efpagnol Dom Juan, envoyé fous Fé- 
quateur pour y mélurer la terre, qu’il ne me
ttra pas, a publié une relation de fon. voya
ge , dans laquelle il donne tant de marques de 
la tendrefle & de fop affeéHon pour vos Pa
dre* , qu’on ne fauroit réeufer fon témoignage, 
de forte qu’on peut le citer hardiment.

» Les millionnaires ne fouf&ent jamais , dit- 
*► il , qu’aucun habitant du Pérou , de quel» 
» que nation qu’il foit, Efpagnol, ou métif, 
» ou autre, entre dans les millions qu’ils ad- 
» miniftrent au Paraguai, non pour cacher ce 
» qui s’y pafle, par crainte que Son partage avec 
„ eux le commerce des denrées qu’on y. receuille , 
,, ni par aucune <|es raifons avancées gratuite- 
,, ment par des perfonnes envieufes ; mais pour 
,, que les Indiens , qui ne font que fortir de 
,, leur barbarie , & d*entrer dans les voies de 
„ la lumière, fe maintiennent dans cet état 
,, d’innocence 6r de JImpliciteNe connoiflant 
r,d’autres vices que ceux qui font communs par- 
,, mi eux, & qu’ils ontaujouîf hui en abomination... 
„ Ces Indiens ne connoiflent ni Vinobéijjance , 
„ ni la rancune , ni l’envie . ni les autres paf- 
t, fions qui font des maux dans le monde j û 

Tome U♦ ' P

*■
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9» les étrangers venoient chez eux, à peine y 
tV feroient-ils arrivés que leur mauvais exem- 
9i pie leur apprendroit des chofes qu’ils igno- 
9) rent » & bientôt renonçant à la modeftie &
9t au refpeét qu’ils ont pour les inftruétions de 
,, leurs curés , on expoferoit le falut de tant
„ d’ames......... Ces Indiens vivent aujoud’hui
99 dans la parfaite croyance que tout ce que x 
99 le curé dit, eft bien, & que tout ce qu’il 
9, blâme 9 eft mal (i)„.

Cette façon d’excufer les tyrans du Paraguai 
eft fi ridicule, & fur-tout dans l’ouvrage d’un 
écrivain qui prétendoit être géomètre , que je 
ne me fouviens pas d’avoir lu une apologie 
plus pitoyable. Si un étranger avoir voulu pé
nétrer dans l'intérieur du Paraguai, malgré la 
défenfe de ces moines , qu’il n’étoit pas obligé 
4e reconnoitre pour fouverains du pays, on 
l’eût fans dqjpte repouiTé à main armée : on, 
l’eut affalfiné pour l’empêcher de feandalifer les 
Indiens; mais pourquolAruequcra, qui ne venoit 
que dans 1 a rue d’adoucir le fort de ces créa
tures malheureufes, ne fut-il point admis T 
Pourquoi ne refpeét»-t-on point les ordres 
exprès de l’audience de Chuquifaca 9 qui repré
fente la perfonne même du roi d’Efoagne en 
Amérique ? Voila ce que l’apologilte eût du 
nous expliquer, fans s’appefantir fur le falut

(i) Voyage au Pérou. Tome I. in-49,p, 549.
On peut fe convaincre par ce paffage qu’il n’y a pas 

un mot de vrai dans la prétendue relation du moine 
francifcain, qui allure qu’il a pénétré dans toutes les 
million's du Paraguai d’un bout à l'autre. Je ne comprends 
pas comment M. Surgy , a pu faire ufagâ d’une piece fi 
pitoyable dans fes mémoires géographiques» 1
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des Indiens > qui n’a jamais entré pour rien 
dans toute cette affaire. Bufiris 8c les Scythes 
du Pont-Euxin, qui immolèrent les étrangers, 
font mille fois plus excufablesq.iC des religieux 
qui n’ayant aucun droit ni fur le Paraguai, ni fur 
(es habitants , y di&oient des loix barbares 8c 
contraires à tous les principes du droit des gens; 
je ne crois pas que Vniftoire nous offre un feu! 
exemple d’un tel abus fi long - temps toléré par 
ceux qui auroient dû s’y oppofer de tout leur 
pouvoir. . .-p

.Dès l’an 1609 » les jéfuites avoient dans lt 1 
province du Paraguai huit couvents , 8c deux- 
réfidences (1) , qui ne fàifoient encore aucune 
difpofition pour s’emparer du pays, la oçiézé 
de Jafus n’étant occupée alors que defon college 
de potofi, qu’on venoit de conftruire çdté 
de la grande mine , de fes mi (fions du Mexi
que ii.qui furent décréditées enfuitc par la 
tiimeufe lettre de Jean de, palafox , évêque de 
TUxcala , ou de Los Angeles, qui fe plaignit 
au pape que les jéfuites avoient voulu le faire 
lapider, qu’ils tenoient une foire dans leurs 
couvents, qu’ils s’étoient rendus maîtres de 
quelques mines d’or 8c d’argent, & qu’ils 
evoielt appris aux Indiens à ajouter à l’Orai- * 
fon dominicale cette çlaufe édifiante. Seigneur, 
délivre** nous de tout mal, & de notre iviqué pa- 
Ufox, Quoique ce vénérable ferviieur de Dieu

(1) En 1609 on 9» comptoir dan* tout le Paraguai 
«ue ! 16 jéfuites, 8c le nombre n'a point été tant aug
menté depuis qu’on fe rétoit imagine, comme je le dirai 
<hns Vinftànt. Dans le courant de cette même année , il 
vVvoit Wo de ces religieux au Pérou, 540 dans te Mexi
que , 10 dans U nouvelle Grenade, 8caucun chez le»
lagons. ; ;p i.. ■
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foit mort depuis plus de cent ans , les Amé
ricains de Tiaxcala î. recitent encore aujour
d'hui cette priere mot à mot comme on l’ivoit 
enfeignéeà leursaïeux. 5 

Cette lettre, adreffée au fouverain pontife 9 
& plufieurs autres motifs firentr comprendre 
aux jéfuites qu’ils travailloient en vain “dans le 
centre du Mexique & du Pérou, où ils étoient 
entourés de trop de futveillants, & tenus fous 

' la maifr& les yeux des vice-reis, fur la faveur 
dëfquels on ne pouvoir pas toujours compter 
ce qui led détermina a porter tous leurs efforts 
vers le Tucu^nih & le Paraguai, provinces; 
écàrtées , & prefque inconnues aux fefpagnols 
mêmes comme il s’agilîoit de- s’emparer de la 

.# traite exclufive du the ou de l’herbe Paraguaife,
ils virent que ce projet n’étoif pas praticable 
s’ils n’avoiertt avant tout réuni ,?dans des liens 
marqués plufieurs milliers d’indiens , pour les 
appliquer à la culture. Pleins dfe ce projet, ils 
firent par leurs émiiïaires faifir tous les fauv^r 

v ges des deux fexes qu’on put ramaffer fur les 
rives du Parana, du Guayra, & de^’Uraguai, 

> «fin de les tranfplanter dans |e coeur r du para- 
, guai : eh joignant à ces colonies quelques hor- 

4 des de Ghiquites 6c de Guaranies, cta parvint » 
z après plufieurs années de travail, à former 

une petite nation fédentaire, à-peu-près de

2uatre-vingt mille hommes , qu’ort fit cabaner 
ans les cantons qu’on, leur affigna pour y 
cultiver lte thé, dont on détruifit les plants 

dans tous les autres endroits , comme les fer
miers.du tabac ont fait en France, en Efpagne*

' > eç. Autriche ; de forte qi&u bout de 19 ans 
les jeluucfl plièrent cette riche branche de 
commerce entre leurs maias , & fournirent 

' cernent toute l’Amérique méridionale de-

v
\t S/
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e , qui y eft d’un ufage indïïpc**-cette droguicette drogue , qui y elt d un utaee inculpe**- 

fable. Pour empêcher qu’il ne s’échappât des 
graines, ou qu'on ne reconnût* l’efpéce de la 
plante par l’examen des feuilles, ils imaginè
rent de la pulvérifer & de la felfifier : cette 
méthode a fi bien réufli que peu de botanif- 
tes favent définir le cara&ere de ce végétal 
précieux aux Américains. Le diâionnaire En
cyclopédique fembliydiftinguer le Cuumimd’a- 
vec l'herbe Paraeuaife : cependant ce n'eft que 
la même chofe (ous des noms différents ; & 
je puis vous affurer que le Caamini eft compo- 
fé des fommités & des follicules de la plante 
paraguaifè , dont les tiges & les rameaux fer
vent a fabriquer un thé plus greffier , inférieur 
en qualité & en prix.

Ptufieurs Indiens, dépouillés de leurs plan
tations , n'ayant plus de quoi vivre , furent 
contraints de fe foumettre aux jéfuites pour ne 
pas mourir de faim : d’aurres allèrent .porter 
leurs plaintes k Cufco , a Buenos-Ayres , & 
devant les gouverneurs Efpagnols des princi
pales Villes, qui en inftruifirent leur cour * 
& il n'y a aucun doute que ces griefs n'aient 
été plufieurs fois examinés au grand confeil 
des Indes à Madrid, où le créait de laSo
ciété l'emporta toujours iiir le tele des minif- 
tres, qui gémiffoient en fecret de voir deux 
brillantes provinces de l’Efpagne , le Piragua! 
& la ^Californie , envahies par des faints au 
millieu 4e la paix. *

L’auteur d’un ouvrage fort ûngulier, intitulé 
Ejfai "“fur le commerce des jéfuites, évalue le» 
profits qu'ils ont faits fur le Caamini, le Mate, 
de le ptuas du Paraguai , à plufieurs millions 
de piattres & il s’appuie de l’autorité de Mr. 
Fréfier. Je ne pujs rien vous apprendre dç
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pofitif à cet égard , le prix courant de cette 
marchandise ayant Souvent varié, Suivant qu'on 
a plus ou moins travaillé aux mires, où elle 
eft absolument néceflaire pour calmer les Symp
tômes que produisent les vapeurs mercurielles 
fur les travailleurs. Larobe en a valu quelque
fois trente fix piaftres fortes, & on compte 
qu’il s’y en confufne, année commune, quatre 
millions de livres peSant. La deffus il faut défal
quer x ce qu'ont coûté aux jéfuites les inftru- 
ments d’agriculture, l’attirail des Laboratoires, 
des atteliers , ia conftrudion des1 logements , 
& fur-tout l’entretien de leurs Indiens , qui 
n’ayant ri^n en propre , pas même leurs idées, 
recevoient journellement leur nourriture ; & 
deux Sarraux , ou deux Souquenilles de toiles 
de coton, par an. La portion congrue de 
chaque eSclave au -deffoup'de dix-feM ans , 
leur a coûté 87 livres torfrnois , & vers l’an 
17 $6 ils poffedoient, en y comprenant quel
ques Negres , plus de trois cent mille Serfs, 
à qui on donnoit la pitance, fur laquelle l’ef- 
prit d’économie avoit tellement/raffiné qu’on 
ne mettoit jamais du Sel dans l’aliment des In
diens : & c’eft à la mauvaiSe qualité des nour
ritures avec lesquelles on les Suftentoit , qu’on 
attribue les maladies terribles & continuelles 
qui ravageoient le Paraguai; mais il parolt qu’il 
faut plutôt en accufer l’opiniâtreté des jéfuites 
il ne vouloir pas inoculer les enfants, crainte 
de les perdre, dans un pays où la lepre écailleu- 
fè & la petite vérole févilfoient extraordinaire
ment.- '

La cour d’Efpagne contribuoit annuellement 
aux frais des millions pour 11000 piaftres, qu’on 
avoit Su lui extorquer fous prétexte de faire une 
douceur au pere provincial , fie de fournir du
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chocolat ù les ouvriers apoftoliques, 
d’un autre côté, fe moquoient des évêque^ 
Buenos-Ayris, des VAJfomptio/t, & de Santi _ 
del EJlro, qui prétendoient avoir le droit d’exa
miner les curés des millions, où on ne leur 
eût4>as permis de mettre le pied > non plus

3u’aux gouverneurs qui prétendoient avoir 
roit de confère!* les cures dans toute l’étendue 

du paraguai. O litre le thé , on cultivoit encore» 
dans cette terre de défolation, le coton, le 
tabac , & les cannes & fucre : toutes ces ré
coltes étoit vqrfées‘dans de grands magafins 
au nombre de trente. Aucun Indien ne pouvoir 
garder chez lui une feule livre de Caamini » 
ni une once de coton , fous peine de recevoir 
douze coups d’étrivieres en honneur des douze 
apôtres , « de jeûner trois jours dans la mat* 
fon de corre&ion : car comme le nombre/des 
efclaves faifoit la richelfe de Los Padrei ils 
ne chatioient de mort que rarement, & jamais» 
finon ,lpour ce qu’il leur plaifoit d’appeler cri
me de rébellion & de félonie.

. Les deux procureurs généraux rétablis à 
Santa Fc & à Butnos-Ayrh , tiroient la majeure 
partie des produ&ions du Paraguai, & les fai- 
foient embarquer pour différents ports de l’A
mérique & de l’Europe , d’où ils ne recevoient1 
en retour que du fer en barres & en plaques » 
pour fabriquer les outils néceffaires au labour 
& à l’exploitation des terres.

Le pere fupérieur faifoit de fré quents voya-

fes au bourg de La Candelaria, fitué au centre 
es millions , & qu’on en regardoit comme la 

capitale ; il eft très-certain qu’il y a eu dans 
cet endroit, comme dans plufieurs autres , un 
arfenal, que les jéfuites nommoiem pieufement 
leur Béaterie, quoiqu’il y eût plus de fabres &
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, de hallebardes que de béats. Les dimanches 

& les jours de fete, au fortàr de la méfié , on 
exerçoit les Indiens à tirer au blanc avec des 
fiifils, & de petites pieces i la Suédoife : ces 

' armes dévoient être, avant le foir, remifes 
dans l’arfenal, & les clefs de Varfenal dévoient 
être remifes au provincial, ou à fon délégué , 
ou li celui qui le repréfentoit. Il arrivoit à 
za Condalaria toutes les femaines des coureurs, 
expédiés par les curés qui gardoient les fron
tières , ce qui leur occafionnott des embarras 
& des foins infinis ; & malgré toute leur vigi
lance , les Portugais ont fur pris un de ces gar
des-côtes au moment qu’il alloit à la reconnoif- 
fance : après avoir veillé deux jours de deux 
nuits, *

Les fpéculatifs ont cru que les jéfuites s’é* 
toient attroupés en foule dans cette panie du 
nouveau monde, qu’ils traitoient comme un 
pays conquis ; mais au contraire ils y étoiem 
en très-petit nombre, comme on le fait, à n’en 
pas douter, par l’extrait même de la lifte de ce» 
religieux que la cour d’Efpagne en a fait chaf
fer jufqu’à préfent (i). On ignore la véritable

(i) En 175a, on comptoit dans les quatre parties dis 
monde, vingt-deux mille fept cent jéfuites, prêtres te 
non prêtres. Ceux qui-ont été chaffés du Portugal & de 
les poffeflions, de l'Efpagne 6c de fes poffeflions, dele 
France 6t de (es poffeflions en Afie 6c en Amérique , 
de Naples , de Parme, 61 de Malte ; montent à onze 
mille deux cent têtes. Ceux -qui retient dans les états de 
la maifon d'Autriche, en Pologne , en Bavière ; dans le» 
EleAorats eccléfiafliques « en Italie, 6tc. forment, felon 
ides liftes authentiques, un total de onze mille 8c cin
quante moines , prêtres 6c non prêtres. Aufli la fociété eft 
à demi détruite ; le temps 6c la providence anéantiront
le «is.

1



«Jiirto Américains, V 311 
ration d’une conduite fi bizarre en apparence , 
ti faut que les généraux qui ont fiiivi Aquaviv:i% 
n’aient pas jugeà propos de confier le fecret du 
Paraguai à crop de compagnons : il finit qu’ils fe 
foient défiés fur-tout des Réfutes Espagnols de 
Pottuguais 4 ouifqu’iis tiroient H plupart deS 
recrues pour l’Amérique méridionale des.pro
vinces de l’Allemagne , 6c principalement de 
celle du haut 6c du bas Rhin, où ces moines 
font en général très-ignorants , 6c même infé
rieurs aux cordeliers. De tels hommes étoient 
bien propres à donner là baftoûnade aux chi-v 
quites, \ catéchifer les Guaranies, 6c à emballer 
letdimini.
' Plufieurs perfonnes ont admiré , 6c admirent 
encore, l’établiflement du Paraguai comme un 
ouvrage fupérieur de la politique 6c de l’induf- 
trie ; mais U n’eft pas fi difficile qu’on le penfe 
de foumettre des fauvages abrutis , quand on 
vient à eux armé de la Force 6c de la religion. 
Il n’eft jamais glorieux de réuffir à faire des ef- 

- claves. A quoi a-t-il fervi, après tout,de vou
loir s’emparer des millions du nouveau monde 
en expuliantlcs autres eccléfiaftiques ? Aquoi 
a-t-il fervi d’opprimer avec fagefle, 6c de tour
menter , pendant un fiede 6c demi, quelques 
milliers d'Américains? Arien, finon à rendre 
les jéfuites de plus en plus odieux aux yeux de 
l’univers. La poftérite fera étonnée en lifant 
notre hiftoire : elle ne concevra point comment 
les fouverains ont pu accorder tant de pouvoir 
à des- moines qu’on doit regarder comme les 
plus grands ennemis que les fouverains aient 
jamais eus.

Voilà, Monfieur, les éclairciffements que 
voux avez exigés de moi fur le Paraguai, pour 
les joindre au tableau que j’ai fait de la califor-
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322 Recherches pkilofophiqttes 
nie dans un autre endroit de mes écrits. Fef- 
,perc que ki brièveté* de cette lettre vous plun { 
car en vérité je n’ai pas eu le courage d^emrer 
dans de plus grands détails. fifc'h 1» malheureufe 
condition des habitants du Paraguai, tyranni
es par des maîtres, que peifoime ne voudrait 
avoir pour valets.
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Contenues dans le Texte & dans les 

Notes du fécond Volume.

Blutions , pourquoi ordonnées par les lois de 
l’Orient. 75

. AbyJJins, font circoncis & baptifés. 7 j
Accoucheuses d’Italie, quelle opération elles font 

aux enfants mâles. 90
Ackam y on y a des flèches empeifonnées.

ZII
t Aconit y il y en a plus de quarante cfpcces.

. v 1x4
Aconitum Cynoâum, à quoi on s’en eft iervi,

Acofia y ce qu’il dit de la confeflion des Péru
viens. ija

. Adam y fa falive, ce qu’en difent les. Per fan* ,
*71 n.

IA limites, ce que c’cft. **.- ia
O

K

o

I u
 gg

gp
gg

gg
gg
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324 g TABLE 1
J.étiu*, Ce qu’il rapporte de rexcifion des fcnâncV

v 79
jieapes, les Tares n’eu outpoint. xx?
Agate , employée a faire des haches. * 306
Ahouai, fadefcriptioB 101. Mal a propos tranf- 

planté en Europe. 103
Albours , volcan éteint, i8f
Alênes,de Macaffar. 1 108
Alexandre veut attaquer, arec fa phalange, une 

troupe d’Qrapgs-Outangs. tjx>. Son caraétere 
urtf. Conte àfon fnjet, inventé par fes adulateurs, 
no. Détruit le culte des ignicoles. 1 $ 1

. rJ[lkjatin0 ( fels ) , arrêtent le venin des vipères 8c 
des fdrpents. ' '* ■ L 118

Allemande { la langue ) , rcflcmble à Vidiom^ 
Pcrfan. ; «i$y

'Almanachs, g l’iifage de ceux qui ne faventni lire 
ni écrire. 1 f

Alphabet Thibétain, fiipérieur à celui de la 
Chine. 158. De quels éléments il eft compolé» 
ibid ‘ '

Amantas, n’a voient pas impofé des noms aux 
planètes. , k ^ 145"

; Amaipnes, de l’Amérique, ce qu’en ÿt M. de 
la Condamine 60. L'auteur rejette leur exiftan- 

c * ce comme fabuleufe. 6t
: 'Ambaffadeur du Dalaï-Lama , ce qu'en conte 

Gerbillon, 1*7
* Américains , font incapables de pen fer. 107 

Ceux qu’on a inftruits en Europe , n’ont pu 
rien apprendre. 10*. Prennent le roi Charles 

‘ « IX. pour un Indien. 113.‘Pourquoi on leur 
refuie les facrements. ibid. Ne fauroient Je 

• conftflcr. 114. Pertinent dans la ftupidité .ibid. 
Avantage qu’ils auraient pu retirer de la d£- , 
couverte du nouveau monde. ibid% Comment 
ils tirent le fuc du Maacasûllet. . \ * 1 ipf

\ v\
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1Amérique , les Européens font les feuls qui y na

viguent. 144. produit plus d’atbrcs venimeux 
' que lé refte du toonde. - xcl
Amiak ay£
Aftiilcar, défait les Lybiens avec des mandrago

res. 1^2,
Amphion. Voyez Opium.
Adrtgyncs. Voyez Hermaphrodite*.
Anejjesy lés moines Turcs s’accouplent avec 

elles. 201
Animaux mulâtres, A quelles elpeccs animales on 

a aflïgné la primauté. 19. Animaux châtrés , 
quels fymptômeç ils éprouvent. 10. S’attriftcnt 
pendant les éclipfcs 188

Annates, les papes n’en tirent pas de l'Amérique.
Mi*.

Année folairc , exige des connoijfances aftrono- 
miques pour être réglées ' 153.174

Ante-diluviens ( monuments) il n'en exifte point
3°r

Antequera ( Dom Jofeph de ) nommé vifiteur ‘ 
du Paraguai. 401. repoulTé par les jéfuitcs.

310
Antiochus trouve, dans le temple^ de Jérufa- 

1cm, un homme deftirié à étflc mangé.
130

• Antiquité dévoilée parles ufages, ce que Fauteur 
dit de cet ouvrage, 185 nm

Antithora, fa vertu eft équivoque. tiy. ».
Antaciens , font autant éclairés par le foleil que 

nous. 188
Anville ( Mr. d') ce qu’il dit du Grand-Lama , eft 

fabuleux. . x6£
Apennin y *, eu des volcans. -*

■ r Apion , reproche qu’il fait aux Juift 13b
Arabes , ne fc fervent plus fi communément de 

âcches empoifonnées. 104

. N
t



516 TABLE
Arbres fojfiles > comment couchés dans les ma* 
. rais. i%6
Arbres foffUes de Lane afire , leur origine.

i*6
Architeâure des Péruviens, groiïierc. • 133
Argenfola , réfuté. 107 zog
Ariftocratie des femmes, il n'y en a jamais eu.

6%
Armes Indiennes, comment on les empoifonne.

10 6
Arfenal des Jéfiiitcs du Paraguai > étoit à la Can

delaria, 310 31*
Art de maroquiner les cuirs, apporté par les croi- 

fés. xyo. 31. n.
Afes. leurs établilfcments en Europe 159
Aftronomie des Péruviens, grolfiere. 144
Atabaliba , fa fccur devient maîtrefle de François 

Pizarrcs, 135. Sa réponfc à un moine Efpagnol
14a

Atlius de la Chine, cité. a 8 6
AtunCannar> lès ruines décrites dans les Mémoires 
. de l’Académie de Berlin. 133
Aurinia, femme adorée chez les Germains.

r i M3
Auronces , ou Aufoniens, (peuples ) , fondateurs 

de la ville d’Hcrculanum. 147
Avocat , ( Mr. l'Abbé P ) ce qu’il dit de l’imma
culée conception? 170 *,
Axe terreftre » on ignore fa longueur. 18*.

■ . •

;!r b

I Aboidn, on le trouve repréfenté dans les anti
ques Egyptiens. 34

Bsjarct II, ce qu'il demande au pape.

BMutn, volcan de Sumatra t, »

W 19$

j___ _



DES MATIERES, jiy
Balk > école fâmeefe de l’Afic, fournit beaucoup 

d’aftrologues. 158
Barbe, a du rapport avec les parties femelles.

49
Bardants, ou Perfonata, (plante), Ces proprié

tés. 111
Bardes, prêtres Gaulois ail
Barrie. , 11
Batou - Kan, ce qu'en dit le frere Àfcelin.

â'Jl Ce

IOO«
â >7$

Bouhirty en quoi il Ce trompe. 114
Banmgarten, on cite fon voyage d'Egypte fur 

un fait extraordinaire. • ir~
B ear non, avoicnt emprunté des Efpagnols l'ufa 

de faire la ouvade
Béateri de Paraguai. 3*9 310
Beanes, on y a tenu la grande aflcmbléc des Gau

lois au nouvel an. ail
Beaufabre ( M. de )’, vengé contre un moine.

174
Bengale, comment on y brûle les femmes.

174
Benoit XIV, pourquoi il excommunie lesjéfuite»

. du Paraguais. 312,
Bemier\ Mr. ) avoit connu un médecin du Thi

bet, 148
Bemin ( le Chevalier ) teftaure très-mal une ftatue 

antique. fO
Bertha ( la ville de ), prife avec du Solanum dor- 

1 opitif. ’ 19g
Bible y ce qu’en dit Àtabaliba. 14a
Bipedts, on ne connoît pour tels, que l'homme 8c

l’Orang-Outang.
Hlac de valera y a quel temps il fixe l'origine des

incas du Pérou. ri4
Blejfures des flèches cmpoifonnées, comment o» 

Ceo guérit par lcfiicccmcnc, 144



tag TABLE
Bonnets jaunes & rouges * (fa&ion des ) , att 

Thibet. *64
Bontius eft le premier qui demise une figure de 

l'Orang Outang. 6, On 1’accufc d’avoir exagéré 
les fymptômes qu’entraînent les fléchés empoi- 
fonnées. 110

Bontés de l'Occident?. * 170
Boulanger, ( M. ), Ton fentiment peu probable.

( ilf
Brachmanes, tirent avec des flèches empoifonnées 

furies Macédoniens. n>
Brarnwes , leur fyftême contredit leur pratiques. 

1 ^STContraigncnr les femmesi fe brûler. 170 
Ramaiïent ks dépouilles des femmes qu’on brû
le. 177

Brakes ( Mr. ), range les finges parmi.les 
* hommes, ou les hommes parmi ks finges.

BroJJes ( M.dcla ), ce qu’il auroit dû rechercher 
en Afrique. 11

Broffes ( Mr. de) r foA fentiment fur k froid 
auftral eft incompréhcnfible à l’Auteur, 190 

Brnuaillius ( maître Jean ) , publie une diflerta- 
tion f malgré la défenfc de la dkte de Suede.

15I
Bother, interprétation de ce mot Allemand. 159 
Bueftabth, interprétation de et mot Allemand.

Buenos-Àyres , on y embarquoit les produits des 
ifiiffionsdu Paraguai. .-li 519

Buff un ( ty. de ), ce qû’il rapporte des aétions <f un 
Orang Ôutang. iç. L’auteut trouve fa défini
tion de l’Orang-Outang outrée. if. Quelle lon
gueur il donne à l’Axe rerrtitre. ail

/to i- t .i
*î!3
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c
>Aâ api a, Spécifique contre le» armes enduites 

. dufucdcl’ahouai, . • i»)
x Caamini, eft la meme chofe que l'herbe Para

guay. - 1*7
Cadenats des femmes, comment on ks fait. 97 
Californiens, pourquoi ils fc coupent un doigt.

180
Callo , raines qu’on y découvre. 1 1*0
CalmoukSy font devenus puiflants. 1*4
.Camouflets , on en envoie aux mineurs, pour les 
. étoujier. a 17
Campagne de fel. 284
Cancu y pain lacré des Péruviens , comment on le 

préparait. t$t
Conjures, poignards empoifonnés. ioç
Candeliriet, capitale des millions du Paraguai.

fon fuc eft un Cauftiquc 3to ji9
Capri figuier, fon fuc eft un cauftiquc. *13 
Cap J ( l’ifle de ) , comment on y infibule les gar

çons. 104
Caraïbes, ou éprouve leurs traits venimeux fur des 

chiens. • 196
Carreri, ce qu’il dit des Mexicains eft abfurde,

Carth ginoisy attaquent les Orang-Outangs dans 
une ifle de l’Afrique. , t7

Cafpienne ( la mer ) , fa figure eft connue.
184

C a fill Fuerte ( le marquis de ) fait emprifonnet 
de vifitcur Antequera. 310. Le fait pendre.

311
Catholique ( la religion ) ne s’étend pas au-delà 

de l’Europe. 144
Catoucha des Calmouks eft le principal d’entre
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r • I — « —les évêques Kutuktus. x6x Depuis quand il 

s’cft rendu indépendant du Grand-Lama, 
16}. Pourquoi il perfifte dans fa révolte.

f • JJ * l' ibid, 
y comment ils

i$>6
Caveres ( peuple de l’Amérique ) 

cmpoiforment leurs fléchés.
Caylus ( le comte de) examine une hache de cui- 

V yre Péruvien, i *6. Son fèntitnent fut le Pérou
137.5es antiquités citées. ibid, n,

Cedrt ( le grand ) , a moins de (c&ateur que le

Célibat eccléliaftiquc, ion origine 67
Celfe ( le Médecin ) , ce qu’il dit de l’infibula»

_______________ A. ____iîi r 1 /*_tion dqs garçons 98. Ce qu il dit fur la fa
çon de guérir les bleflures faites par des fléchés.

*9)
Cérémonies funèbres, ce qu’elles peuvent expliquer.

* , /
Cerfs , ce qui arrive à ceux qu’on châtre. 4|
Chair étuvée à la crème , défendue aux Juifs. 178 
Chanfon des Gaulois. * 118
Chark , propriétés de cet arbufte. 104
Chardin, Ce qu’il rapporte du refpeéfc des Turcs 

pour la Vierge, • 171. n.
Charles Quint, on lui envoie un livre du mexi- 

. que s" i$i
Charlevoix, ce qu’il dit des,hommes habillés en 

femmes dans la Floride. “ y 3
Châtreurs, ou Originifles, les plus pernicieux 

héritiques qui aient jamais exifté. 49
Cherfonefe Ciriibrique,(quand fubmergée. » a8<ç 
Chiens Alains, employés par les Efpagnols , pour 

détruire les Indiens. t a
Chine y fa conduite envers le Grand-Lama. 34*. 

On y détruit tous les livres. 346
, Chinois, on fait les mêmes découvertes que 

les Européens. 14a ^143. Ne veulent pas al-
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1er en Amérique. 144. Secourent le Grand» 
Lama. rti. Leur erreur fur le Dalaï-Lama. 
161.•Il* prcnncut les premiers millionnaires 
catholiques pour des Turcs, ou des Lamas 
t 171 i?S

Çhitomé, des Abyflins, a moins de fc&atcurs que 
le Grand. Lama. . '» 173

Chrétien? des premiers ficelés, croyoient que 
les dents de l’homme font incorruptibles.

Ckriftophe Colomb trompe un moine. 14$
Chronologie , encore obfcure après les Olympia

des. 114
Chronologifies, leur erreur fur l'antiquité des 

Grecs. % I 141
Bhuquifaca ( l'Audience de ) nomme Dom Anta- 

quera vifiteur du Paraguai. 309
Circoncifion , dangeteufe dans le Nord. 40* Les 

Hébreux l'avoient prife en Egypte. 73^ D’où 
elle eft originaire. 73 ty'ajjamais été adoptée 
dans aucun pays feptentrignal. ibid. Où elle 
eft néccflaire , 6c où elle eft fupcxflue. 76, 
L'Alkoran^ne l'ordonne, pas 77. Svfon peut 
en effacer la cicatrice. 87. De quels Nnftru- 
ments les Juifs renégats fc font fervis pour fe, 
faire recroître le prépuce. vjl

Circoncifion , dans quels pays du nouveau 
monde on l'a retrouvée. 91. Comment on 
la ptatiquoit chez les Salivas , 6c les Otho- 

. , macos. 91
Clergé des anciens Gaulois fort nombreux. 118

Celui de la Suede attaque les naturalises fur une 
découverte. 190.191 •

Climats , contiennent dcs.caufcs qui nous font 
inconnues. 40. Dans quels cl, mats l’cfpecc hu
maine a le mieux réulfi. xt

Clitoris , fon énormité contrefait les parties 
fcxuclles des mâles. 44. Ce qui produit fon

x

~x

)
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allongement. 44. On ne le coupe pas dans Per. 
cifîon. a-

-Copra de Capello, ferpent venimeux.
Code noir.

80 
110 

17
Colohides ( les ) avaient an venin fingulier pour 

frotter les fléchés. ntf
Colonies fos Scythes >quels ufeges elles introdui

sent ’ 1 itff
•Communion des anciens Gaulois. 118
Communion des Mexicains , comment elle fc prati- 

quoit 119
Conapy , volcan célèbre de Banda 194
Condjmine ( M. de la ) , ce qu'il dit de la ftérilité 

des langues de l'Amétioue " im
Confejfeurs du Pérou, différoient en pouvoir. 

131 Comment ils donnoient l’abîblution,
v' L. ' / ’

Cortfeffion , fi elle étoit établie chez les Péruviens* 
On propofê de l’abolir en faveur des Indiens. 

' ' * 134
■Confeil des Indes de Madrid , examine inutile

ment les plaintes des Indians opprimés par les 
Jéfuites. 517

Copal , on s’en Sert dans la Circoncifion.
8?

Coquillages, on n’en découvre pas dans la pierre 
^ ' de roches. , " 199

Corail ( poudre de ), on s’en Sert dans la circon
cifion. -v 84

Cornaro , fa fobrieté. 166
Comes non emboîtées dans le crâne, ne pouffent 

pas après la caftration de l’anirbal. 4 f
Cornes creufcs & permanentes, pouffent malgré 

la caftration. 46
Coromandel, comment on y brûle les femmes veu

ves. V 173
Corte\ ( Fernand ) fait bâtir une maifon â Mexico.

DES
Ct(es , leur n< 

hommes. 10. 
plus que nou: 

Courage artificii 
le procure. 

Coutume d'/entc 
origine. 

Couvade des Bé 
Créoles, leur d 

près aux fei

Crics , poignj 
Cuivre endurci

Cultes religieû
rit z i

CurareY, defeti 
tés ibid. Sc 

Curcuma ; ou • 
des fieches < 

Cufco ( la vill 
gadç fous I 
entié remen 
le publique 

» tion 
Cynocéphale, 
C {ar.fi erre .

Airo 01
de fon.po 
celles à l’< 

Delai-Lame 
QalairLama

1
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DES MATIERES. j}f
C6{es , leur nombre varie quelquefois dans les 

hommes, io. L’Orang-Qûtang en a deux de * 
plus que nous. i r

Courage artificiel des Orientaux,, comment on Ce 
le procure. ... \ ni

Coutume d>nterrcr les vivants avec les morts, fon 
origine.

Couvadedes Béa mois. 184
Criales, leur dégénération. 119, Ne font pas pro

pres aux fcieoices ibid. N’ont jamais écrit.
na

Crics , poignards empoifonnés. 105
Cuivre endurci, on Va employé au lieu du fer.

13* 137
Cultes religieux , ce qu’ils on^ eu de commun.

r. ai8
Curare9̂ defeription de cette plante. Scs proprié

tés ibid. Son ufage 197
Curcuma ; ou Safran di t erra, eft le cootrepoiioe.

dçs fléchés des Javanois. 106
Cufco ( la ville de ) ne peut avoir été qu’une bour-•• 

gade fous les Incas. 131. Les Efpagnols Vont 
entièrement rebâtie , ibid Si elle a eu une éco
le publique fous des Inças. 13?. Sa popular 

r • tien „ , .. *•:: ■„ *4* i.
Cynocéphale y pourquoi adoré en Egypte. 34 
C\anrterra J. découverte qu’il fait en Sibérie»

M7»
4 W

173
i Mexico.

11*

' f1 -V te

Airo ou Dari des Japon ois,. 173. origine 
de fon,pontificat, ibid. Envoie deux filles pH* 
celles à l’empéreur du Japon *77*»

Delai-Lama , fait le voyage de Pékin. M4 
Dalaï-Lama t dutée de leux culte. a$i. Jeux an-

t



I

TABLÉ
tiquité. tfi. Leur pays eft bien policé ij* 
Fables qu'on conte à leur fujet. 155. Leur 
mort n’eft pas tenue fecrette. ibid. Ne* ponent 
pas un voile fur le vifage. i<o.* Leurs-1 
portraits font expofés à la porte de leur temple» 
154. Quand ils le montrent en public.

1 %éo. Donnent audience aux ambafladeurs. 
ibid Leur habilement & leur coëffure, ibid. 
Ne fc mêlent jamais des affaires temporel
les. îtft. N'admmiftrcnt pas leurs propres 
revenus, ibid. En quoi confiftc leur politique.

Comment ils ménagent leur intérêts. 
x66. Ne s’arrogent pas un culte de Latrie. i<rt. 

„_jr\ Leur vie privée eft inconnue. 166. Leur boif- 
fon. x&6. Si les dévots du Thibet mangent 
leurs excréments, \ 167

JDalin (M. Olof ) répond au Clergé de Suede. 
^ ^ 190

Daniel y ce que les Per fa ns di(ênè\ de lui.
178. n.

Danube y bois pétrifié qu’on y trouve. 304
David, fi Von a voit mis de l'argent danà fon tom

beau. 17 9
Décalogue de Romulus * 48
Défaillance df la Jumiere , n'incite pas les hom

mes à ètietl 1'9
Déification dés femmes en Allemagne, aÿ). Ori- 

« vgine de cet ilftge. r ' ibid.
Déluges, périodiques. 191
Defpotifme , accable l'Afie , & menace l'Europe.

161
De four. Defiouran, grand Pontife 4c*' Guebres.

137. 71. Où il réfidç. „ ' ■ ibid.
Deuteronome, ne parlé pas de la maniéré d'enfeve- 

lir ks morts. 177
D'evas, miniftres du (2rand-Lama , leur ^pou

voir. ad. Yculeut fe rendre indépendants, tey



DES MATIERES. tt*'
Diables de l'Amérique (T conformes a ceux d'Eu.

rope. V . " 14J
Dictionnaire Encyclopédique, ce qu'on y trouve 

touchant la circoncifion des mexicains. 50.ibid. 
Chaque auteur y eft refponfablc À‘

• articles.
Diète de Suede impofe filence au__ D_„

,Difoours Académtque prononce a Samarcanct.
«Ai

Divan ( le grand ), pontife " des Sabir , a 
Y moins de fcétateurs que le Grand - Lama.
Jv ■ - xnk
Dodonée décrit une efpcce particulière de Thorè 

, Valdenjis 11t. rz.
Drogues qui fervent à empoifonner les fléchés, 

font tirées du regn£ végétal & animal.
194

Dmidejfes , prêtrefles des gaulois j faifoient voeu 
de chafteté.

Halde ( le pere ) , menfonge qu'il dit du 
Grand-Lama/ * if>.

les tue en dcui 
Eau fulminate,

Au forte fériiiguéc dans les veinesdes animaux,
minutes. 199

différente de l'eau luftrale.
138. A quoi employée chez les Romains.

ibid.
Êau marine , eft néceflaire pour faire opérer Ici

volcans. * ' i^4
Eclipfes, ont toujours effrayé les fupetftitieux. 

188. Cérémonie à laquelle elles ont donné lieu.
—Y * ibid.

Ecriture Chinoife, pourquoi compliquée. 160 
Edit attribué à Romulus. 4®
Education des Orangs-Outangs, n’a été cos-
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fiée qu'à des faltinbanquçs, & à des matelots.

i6
Edward ( M ), on trouve dans Tes Glanures 

une bonne figure de l’Orang - Outang , enlu
minée V 37

Eglife Romaine > a perverti l'efprit des ufages 
Judaïques. i84

Egyptiens, leurs différents caraétcres. 160. Ce 
qu'ils dirent au philofophc felon fur les déluges

v 15 x
Egyptiennes ( fermes ) ce qu'en ditM. Thcvenot.

/ - 86 
Eléphants , les Indiens leur accordent plus d’ef- 

prit qu'à eux-mêmes. io
Eleuths de Kokonoa > fecourent le Grand-Lajna.

^<164
Ellébore, à quoi employé par les G>ûlois. 111 
Empereur, ce qu'il demande au (grand-lèigncur.

504
Enfant fauyage, enfeigpe, en Amérique , un re

mède aux Européens. 196
Enfants Sauvages trouvés d^ns les bois de l'Euro

pe , ce que l’Auteur en penfe. 30
Enfants châtrés , relient imberbes. 4 y
Enfants Américains, deviennent ftupides vers

. l'àgc de puberté. v 120
Enfants vivants * enterrés avec le corps mort de 

la mere. 175. Origine de cette abomination.
ibid.

Ent y ce qu’il dit des peuples du Mexique* 
V • J/135.

Ethoufiafme > expliqué phyfiquement. 111
Efpagne , a fouftrait le Pérou & le Mexique à la 

Chambre Apoftoliquc. 135. n.Ce qu’elle payoit 
annuellement aux miffionnaircs du Paraguai. 
315.310. Deux de fes provinces envahies au 
milieu de la paix, 317

Efpagnols

r. < .
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Efpagnols ( les Créoles ) fc croient,, injuriés, 
quand on les nommedes Américains. 11 g

Efpagnols , n’ont conté que des faufletés de l'an- 
den état du Pérou 115. La plupart de lents 
toriens font menteurs. ijj

Efprit, n'a pas été également partagé aux diffé
rentes nations 108. L'ufage des femmes 
n’cft point contraire, i, fon développement.

. tu
Efprit ( St. ) , cft inconnu aux Turcs.

' 1 , 17t.lt,
^ESfû fw k commerce des Jéfuites, ce que 

l’auteur de cet ouvrage dit des profits qu’ils ont 
fait fut l’herbe Paraguaife ou le Caamini.

>17
Ethiopie, comment on 7 infibule les femmes..

V 9\
Ethiopiens , paroilfcnt avoir peuplé VEgypte.

7>
Etna, depuis quand il a brûlé. xyf
JEu bag es > prêtres des anciens Gaulois. ia8
Euphorbia , comment on en extrait le fuc.

Excijion., ce que c’eft. 78 Comment elle fè pra
tique en Abyflinic, g#

Excréments humains, contrepoifon des alênes de 
Macafi'a ,1x0

Expériences faites 4 Leide , avec des fieches em- 
poilonnées. V 101

Expériences de l’auteur fur les végétaux laétcf- 
cents. loi. n,

r.l
JP Acuité de propager depuis les poles jufqu’a 

la Ligne , accordé à l’homme exclufiremcnt,
• V. , . IX

Faquirs - Jaguis , çompofent un antitdotc
Tome /£ P

!
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contre 1* morfure des fervents. m

Faunes , leur culte originaire de VEgypte,

Faune, fi fétoit un Dieu majeur chez les Ro
mains.

Faunorum ludibria. * 35
Femmes délaiflèes dans les ifles VAtchipélangue 
i,. Indien , ce qu’ôn en conte , eft fufpcâr.
■L ‘" 19

Femmes croiftes t violées par les Sarrafins dans 
la Terre Sainte, * 69

Femmes Américanes, leur fingulier attachement 
aux Efpagnols. 13 j , xj 6

Femmes Indiennes, ne fe brûlent pas avec le corps 
mort de leurs maris , quand elles ont des 

* enfants. 167 n.
Femmes péruviennes , s'entre-confefloient. 133 
Fenêtres , il n'y en a voit pas dans les maifons des 

-cndes anciens Péruviens. 133
Fer, on ne favoit pas le travailler au Pérou x j 6. 

Celui de l’Amérique eft inférieur au nôtre, ibid. 
Son Prix ibid.

Ferrien ( Mr. ) , fut quoi on le confultc;
43

Fitichifme, conftituoit la religion Egyptienne.
, » , îf

Feyo ( le Pere Benoît ) jugement fur ton Tht a. 
tro critico. 119 Ce quil dit des Créoles, réfuté.

Figuier, fon fuc laiteux eft un poifon. 103
Fifcal Protecteur des Indiens. 309
Fléchés empoitonnées > leur ufage eft très- ancien, 

xyx II y en a qui confervcnt leur violence pen
dant x jo ans 196. Comment on les éprouve chez 

les Caveres. 16%
Fléchés des anciens Brachmanes, moins violem- 

nient cmpçifonnées que celles des Ç|ra'.bcs, m

■ N'

K



t

_ DBS MATIERES.
Tleurs liliaciet , leurs ftigmates font un »polfon,

17*. ».
Fleuvet de la Tartaric, leur énumération, 19*

3co
Floride, ce que lei anciennes relations en difctit,

' ' 38
Floridiennes ( femmes ) » on prétend qu'elles font . , 

eicifts -
Fo eft le même Dieu que La, 17 *•
Fcetus fcmmellcs,patoifl*ent mâles jufqu’au troifiemc 

mois. » 4$
Fogeda ( le Comte de ) tué par une fléché empoi- 

lonnéc. iyi
Fontaine ( Mr. de la ) le fabulifte, pris pout le 

prédicateur de Louis XIV, itj
Forbin ( Mr. le Chevalier de ), ce qu'il dit de la ' 

police des linges.- 4 Sauve le Royaume de 
Siam. in

Fourmont ( Mr. ) , interprète des livres trouvés en 
Sibérie. xf7

Trent ( Mr. ) , ce qu'il dit de les confreres,
* * 169

Frieatricet, 4 5
.Froid , il eft plus rigoureux au midi qu'au 

Septentrion, xgg
Frutex terribiUs, n'a pas été employé pour erti- 

poifonner les fléchés. 115

O.
G" 4 g* ( Thomas ) ce qu'il dit des myftetes 

de la religion Chrétienne x x ç
Gallet ( prêtres de Cybcle ) étoient châtrés.

• Gallinace(Pierrede) ^ rjg
Garcilajfo, jugement fut fes ouvrages. io>. n 

n’étoit pas un véritable Américain itid. Ce
P 1

/
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qu’il, dit de la, confdfion des ançicus Péruviens.

131 t}9
Cafibil ( le Pete) fait de grands progrès dans 1* 

langue 6c l’hiftoire de la Chine. 149 Entre
prend des recherche* fur le voyage des Lamas 

v en Amérique. ibid.
Gaulois 1 ont envenimé leurs flèches avec la feve 

du Caprifiguicr. an Peinture de leur grande 
aflèmbléc du nouvel an, auprès de Chartres,

> i ia8 xi9

G écho, lézard dont la fanic fert à envenimer les 
traits de* Javanoi#, xo6

Généraux, des jéfuites, ne vouloient que des 
Allemands au Paraguai. 311

Gengi/xan , les Tartares le croient né d’une
vierge*

Georgi ( le Pere ) , l'auteur rejette fou fentinaent. 
151 Son Canon des Rois du Thibet eft fautif. 
x6x. On le réfute. ibid.

Gerbillon ( le jéfuite ) , a été valet de chambre de 
l’empereur Rang-Hy. s . i)8

Germains , étoient une colonie de Tartares

Gefncr, la figure qu'il donne de l’Orang Outang 
ne refcmble à rien. 37

Gtfiction des Orangs Outangs , le temps en çft 
inconnu. *9

Getes, leur langue avoir une efpcce de metre. 141 
Ce qu’étoit leur grand Pontife qui réfidoit fur 
le mont-Kogajon. xji

Gibier tué avec des flèches empoifoanées f eft 
bon i manger. , 101

Glaces , ne fondent pas au foixanticmc degré de 
latitude Sud. x l89

Gnia Thrtt\hengo , premier Roi 4» Thibet, 
quand iltégnoiç,
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■Cotjkr Adriatique , ce que l'Auteur dit de ton 

origine - 184
Golfe Perjîque , comment il a été produit.

184
Grand-Jean, Hermaphrodite marié comme 

homme. 44
Grégoire ( le pape ) , brûlé les curtages de Cicé

ron & de Tacite. Mo
Cuaques, tombeaux des Péruviens , les moines y 

fouillent. / 138
Guebres , fc cdnfefTcnr. ij4
Gnelftt r faôibn des ], i quoi l’auteur ta corn- 

parc. 1 V *4$

Hstehee de enivre < otr s’eâett Terri au Pérou.

137
JJttcfa# de pierre > communes à tous les peuples 

fauvages. 304. Ce que l'auteur en dit. itid. 
Hannibal défait les Pergames avec des viperes

Henri IIL [ roi dé France ], oti l’invite à être 
parrain d'un enfant du grand feignent. 

83. Eft attaqué du mal vénérien , 8c guéri.
’V 110

Herbe Paragttaife , les Jéfuitès s'emparent de la 
■ traite de cette drogue. 31*. La font détruire 

dans tous les endroits de l'Amérique , hormis 
dans leurs millions, 316. La pulvérifent 8c la 

falfifiént. Combien on én confomme de livres an
nuellement. 317
Herculanum, on y trouve des laves dans les mai- 

fons. 196. Epoque de fa fondation, 197
Hermaphrodite noyé à Rome. 47,48
Hermaphrodite déclaré homme à Touloufe, 8c fem

me à Paris. 44
*3i

(
d

.
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Hermaphrodites, plus communs dans let pay» 

chauds que dans lus régions froides. 34. 
Portent des habits diftin&ifs au Mogol. ibid. 
Ils font pour la plupart femmes. 41. Ont de 
la barbe , hormis dans la Floride. 44. Sont 
des monftres 46. S'il eft rrai qu'on les noyoit 

j i Rome, ibid, Caufe de l'averfion qu’on a 
pour cui. 45. Quand on les a recherchés à 
Rome. 51

Hermaphrodites de la Floride à quoi on les oc- 
cupoit. 5)

Hermaphrodites vrais,, la nature en a produits 
dans le régné végétal , & parmi les infc&es.

Hermaphrodites plantes & infibffesr^hioins par» 
faits que ceux qui n’ont qu’un fexe : 4-1 li

Hermaphroditifmt. 40. Dans quels animàux il eft 
le plus fréquent. 45

Hipjpomolgucs (nations),,où fon en rencontre,
r 167

Hippuris, qualité de cette plante. 164
Hifioire générale des Voyages , on y trouve une 
. mauvaifc€gure de l'Orang-Outang " 37
Hifioire naturelle Celle de l’Amérique doit 

tous fes progrès aux favants de l’Europe*
111

Hifioire des rois du Mexique, fabuleufe.
z^-x ’ . . M4

ifioire des Cérémonies réligieufes , jugement de 
- fauteur fur cet ouvrage. 248

Hoang, (fleuve jaune ) où il fe jette dans lamçr.
, 3eo

fla-,fo i nom donné par les Chinois au Grand- 
Lama. 2-61

Hollandois , difluadent aux Caflfrcs de fc couper 
les doigts. 18^

yomere , n’a pas été le premier pocte greç. 141
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Homme [ un] ne fauroit vivre d'une once de 

nourriture par jour.
Homme, s'il dcvcnoit androgyne, il dégénére- 

■ roit. m 4-1
Hommes habillés en femmes, on en trouve en 

Amérique. 54
Hommes qui n'ont naturellement que trois doigts n 

à chaque main , font fabuleux. 13 *•
Hotan [le baron de la ], fes controvcrfcsavec les 

Sauvages. V
Hottentotes [ femmes ] , quelle excrefcence elles 

ont aux parties génitales. . 1 8r
Hottentots 1 ne procèdent pas à la copulation 

comme les crapauds 81. Pourquoi ils fc font 
ôté untefticule. 8i. Secoupoient encicnncmcnt 
un article des doigts , à la mort de leurs pa
rents. % 181

Huile de Tabac, poifon très-dangereux. nj
Hyde ( le doétcur ) , publie une traduction du

Sadder.

J A cob i fon corps a voit été embaumé. 178" 
Jacob ( le rabbin ; , ce qu’il dit de l'embaumement 

des morts chez les Juifs. 179
Japon y ce que l’auteur découvre dans l'hiftpire de 

ce pays. *75-. 176
Jaune, eft la couleur des empereurs de la Chine.

165
Javas , Prêtres de la Floride. 5 5
Jecha y femme adorée chez les Germains, 153 
Jerome ( St. ) , ce qu’il dit d'un Satyre. 9 y
Jéfuitesy de quelle façon ils ont accommodé 

le culte extérieur* au génie des Paraguais. 
11 y. On les prend aux arbres en Tartar le».
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15 6. Leurs calomnies abfurdes contre le v£ 
tireur du Paraguai, 3to. Depuis quand leur 
crédit a diminué au Çérôu. 3 u. Pourquoi ils 
•voient rédurt le* Paraguais en eklavagc. ibid. 
Pourquoi ils défcndoicnr Ventrée du Paraguai à 
tous les étrangers, 3Ï5. Ce que leur à coûté l’en
tretien de leurs cfclavcs au Paraguai. 31I. Com
bien ils eu pofledoient. rbid. ils étoient peu 
nombreux au Paraguai. 310. Lifte de ceux qui 
ont été expulfés de différents états de rEuropc ,
9i de ceux querellent dans d’autres, 310. ». Ceux 

< dn baut & dtt bas Rhin font plus ignorants que , 
les Cordeliers. 311

Jtfus Chrift , pjrls par les Américains pour un lor- 
cier François 115. Par les Àfiatiques pour un 
médecin. 23s. ». Les Moulahs difent qu’il a 
été en correspondance avec Galien, ibid. Ce 
que les Mahométans difent de lui. 17 x »,

Ignicoles. Voyez Guébres. »
Immaculé* Conception de là Vierge, invéntée par 

• < Mahomet. 170 171. ». Apportée en Europe pat 
les Croifés. 171 ».

Immortalité de l’ame { k fyftême de V ) n’a pas 
entraîné autant d’abus que le dogme de la ré- 
fârreétion des morts. ^ 174

Immortalité des Dalaï Lamas , origine de cette 
fable. 160

Incas, en ne fait quand ils ont commencé à ré
gner. 114. Leur hiftoire eft toute fabuleufc. 119, 
Ils étoient despotiques. 119. Leur empire étoit’ 
un pays inculte & baibare. 137. Comment ils ft 
confcffoient. * 134

Incubes & Succubes leur origine. 34
Indiens Orientaux, pourquoi ils payent un tribut 

iau grand Moeol. 168.. Leurs cérémonies pen
dant les écliples. 188

Indiens da/Paraguai dépouillés par les Jé-
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DES MATIERES. 34J
fuites, vont inutilement fe plaindre. / $ 17

Infibulation, étymologie de ce mot 94. Quand 
elle a commencé à s'introduire en Italie, ibid, 
Comment en infibuloit les garçons chez les 
Romains. ? 98

Infibulation des hommes en Amérique.!03. Origi.
ne de cet ufage, 104

Infcriptions Runiques, leur antiquité. 159 
Infcnption trouvée en L'apponic , ce que l’auteur 

en penfe. 140
Infcriptions, on n'en a pas découvert au nouveau 

Monde. 150
Ifiruments de Pafcal, comparé aux Quipos des 

Péruviens. 115
Inventions, ne font pas dues (iniquement au * 

hafard. , 141,
Jonc creufé par les fourmis, à quoi on l'emploie 

en Amérique. 198 194
Jofcph ( le Patriarche ) , fon corps avoit été em

baumé. ^ 17»
Jofephe ( Flavien) examine fon apologie en fa

veur des Juifs. at9 130-
Jubilé, fi les Mexicains^en céléhroicnt un. 133, 
Juifs , comment ils circoncifent^ les enfant». 8 j. 

Où ils auroient pu fe former en corps de 
nation. 83. Ceux d'Efpagne & de Portugal 
ne fe circoncifent pas. 87. On^brûle leurs 
livres. 150» n. Ils adhéraient au fyftêmc des 
Egyptiens touchant la réfurreétion. 178. Em- 
baumoient les corps, ibid. S'ils mettoient des 
pieces de monnoie dans les tombeaux. 179. O» 
les accufe d'avoir mangé de la chair humaine.

119-
Jtiïa (le mont), les hommes ne fauroient vivre fur 

fon fommet. 303
Jufiin, le paifage le plus intéreflant qu'on trouve 

dans fes hiftoites, ton
>5

\
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juvenal femble fubftituer le Cercopithèque t*. 

Cynocéphalc facré des Egyptiens. 3 3

K

K j '

Ackerlaket y lignification de co mot Malay;
V. Negres blancs & Blafards 1 

Kaddi confèfTeurs des Gucbres; t 137 *.
Kalmou^s Voycp. Calmouks. j

Rang Hy ( l’empereur ) envoie un ambaffâdeur 
au Dalaï-Lama. 1 160

K ans , Tartans, retirés dans lç patrimoine de 
l'églifc de Latia

Kins des Chinois , étoient écrits avec des nœuds.

Klein ( M. ) en quoi il fe trompe. i(f
Kogajon ( le mont ), dans les Alpes Bafterniquest , 

le grand pontife des Grecs y rélidoit. 15a 
Kolbe y ce qu’il dit fur l’amputation A’un tcfticulc 

des Hottentots. 8g. Ce qu’il rapporte de leur 
deuil. 181

Romarin (le Cap de) , ileft tourné au Sud , ainfi 
que pluficurs autres grands promontoires. 183 

• Rruls (le vice-Amiral ) eft auteur de l’Atlas du 
cours du. Volga.. 1 // 184.

Ruches des Japonois. J 17 f
Runn , botfïbn des Hippomolgucs. | i*7
Rmukius 15^ En quoi continent leurs revenus.

* ibid. Il y en a qui rident à la Chine irfo.Reçoi-. 
vent an courier à la mon du grand-lama. ibid. 
Quelques-uns ont voulu feçouer le joug de leur

: "A l** -
.utw"/ .rîn « $, &j‘ „ V

r •• ■ / .-• n \ .
'

V - «
1 .î't' iO» il ‘ Z*' >iit
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r

A , Dieu des Lamas
qui! dit de Vapparitioi£»dt ( Jean ) , ce qui! dit de Vapparition 

des efprits chez les fauvages cft ridicule.. .. • * , î41
Lafiteau ( le P. ), fes rêveries rfutêes 54
Lahra y femme adorée chez les Germains. ij$ 
Lait ( le ) d’aucun animal n'cft venimeux pour 

l'homme. 101 103
Lama , interprétation de ce mot. 163 zi.
Lama ( le grand ) , Voyez Dalai-Lama.
Lamas ( les petits }, compofcnt beaucoup de 

livres. îÇf. Aident à lever une carte géographi
que. 157

Lamique ( la religion ) , portée en Moldavie par 
•«les Grecs 153. Quand elle s^eft introduite a U 

Chine, x6x. n. Dans quels pays elle eft fui- 
vie. 174. Si elle eft tirée du Neftorianifme.
....... ' *7*

Langues de VAmérique, très-pauvres en mots
F.ni116

Langue du Pérou , manquoit de mots abftraits.... p . ... . - t- * •< * « *
159

Lang edu Thibet , .rcïTcmble-au jargon.des Irlan*» r..:â MI Laokium , pervertit I ancien1 culte des pxiqois..

F
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Lupi ns ne font point hermaphrodites > comme oit 

l'a cru. „ 4f
y LaJJd, lignification de ce mot. i$a

Xnvei, produirons des volcans.
Ligijlat eurs, font moins anciens que les nation» 

qu'jsont cjvilifées. lia. Mal à propos confon- 
du$iavec les fondateurs des nations. ibid*

Lèpre écailleufe, endémique au Paraguai. 318 
Liane de V Amérique > tous les cara&crcs n’en font 

pas « onnus, 157
Lies res , ne font nas Hermaphrodites. 4?
Xignc équinoxiale, preique tout Vefoacc du 

< globe compris fous ce cercle cft (ubmergé..
187

, Lma, à quelle occafion elle fe révolte. 311
Limaçons , font hermaphrodites 4s.

* Limeum ( plante ) quel ufage en faifoient les 
sanciensGaulois. 112*

Litton chariépar les fleuves, eft moindre qu’on 
ne le penfe. 154

Lnneus (M.) fa defcrlption de l’Oratig-Outang, 
ridicule. 13. Confond le negres blanc avec Te 
Prmgo. ‘ ' , if

Li varines ( île») , ne communiquent pas avec 
l’Etna 9c le Yéfuve par un conduit louterain^

ij>4
Livres on ne fauroit traduire les nôtres en au

cune , langue Américaine. 117» Dans quel» 
fiecles on. fcn a le plus détruit en Europe.

„ 1$<* 

Livres Thibùains, font écrits tort proprement.
■ M lf.

Locke ( M. ), ce qu'il dit d’un faint Turc, tombé 
en bcftialité., 100

Loi des- Indes, diverfement interprétée 167
Loix , il ne fauroit y en avoir de bonnes dans un 

paysdefpotique.. 147 14^
h l\ w

H

i. jt j •— i '.J



avalent le.

il dit des-

IEKES. }4ÿ 
, en quoi il s'cft mé- 

171».
pourquoi Langallarie

■'.'vtj
u’il rapporte fur une 

•< v- lit
finances touchant le

s m___
l'abW de ) , «n

en,. Vy \,'
Lârette ( chapelle ce ) , 

propofa de la piller. 
r bare ( M. la ) ce qu'il 

coutume des Hottentots. 
Louis XIII fai 

commerce des

M.. Acajjar , comment 
armes.

Madagascar, les circoncifeuts 
puce des enfants,

Mallet, ( feu M. ) , on réfute ce
oreilles coupées aux enfants Mexicains, -

Mancanillier , description de cet arbre , 194 ,
iff

Manco - Cafoc > Son hiftoirc eft incertaine
• lt6

J/anfredi , ce qu'il dit de VaccroilTcment du 
fond de la Méditerranée, 141 , 14 j. Ou.le 
réfute. ibid;

Jl/anick&fme ,1 s'il a donné lieu à la religion fo
rnique. 174

JWflfl# Tegre, le liage le pins anthropomorphe 
de l’Amérique. 3

jRforc Foui, ce quül dit d’un# coutume de 
Tartares. 184

Marc falfum. . üâf
Margraf, ce qu'il dit du génie des enfants 

Américains. 111
itferw (la vierge) , ptife^pw «“• Frany^ 

par les peuples du Canada.. 11 >.; Sa court?* 
tion immaculée a èd inventée pat Maho~ 

finvj>3 >n ?'H a*r; npl <' yût MPW



arts y on ils
TA B IF

jMaris y où ils fe mettent au lit, a l'occafioi 
de l’accouche ment de leurs femmes, 183 ,

loi
Martial » on cite une de fcs épigrammes..

Martiniere ( M. de la ) , ce qu’il dit des Hcr— 
maphrodites de la Floride. 57

Mathiole , en quoi il fe trompe; 114
Matrice, fait le vrai caraàerc du fcre fémi

nin. 44
Maures , fameux dans l'antiquité par le venin 

de leurs armes. 191 > 195
Mead ( M. de ) , en quoi l'auteur rejette fon fen- 
-- riment. 187, Son traité de la vipere eft très, 

eftimé. 118 .
Médecin , l'auteur ne l'eft-pas, 
Méditerranée , fi elle diminue.
Melich-Shadyc, réda&eur du Sadder. 137 ft. 
Membrane cli^hotahte, l'Orang.Outang n'en a

pas , non plus que les Nègres blancs-, 24
Mémoire, par quelles drogues on peut la réra-

Ménandre > comment fes œuvres fe font perdues.

Mer du Nord y fi elle fe retire annuellement des ;
côtes de la Suede. i^p

Me flic de ftmmetly fille fanatique de Venife , 
fon opinion fur la confcffion. 133

Méthode d'enfcmer l’ennemi ,1 n'cflt plus en 
ufage. HT-

Métempfyco/e adoptée fans réferve pàr les Tafl .
tares Lamas; 260

Métiers 4 ont devancé les fciences. 141
Métif , de l'honrmc & de. l'Oran - Outang % . 
*' fèroit férié* le Mus1 remarquable [ qu’on ait 

jamais vu. ■ . 2g
Mixkains y leurs peintures n'étoicot p«$rdcs»



DES: MATIERES. fft
- hiéroglyphes. 149 On recherche leurs tableaux: 

pour les brûler, ibid* Quand leurs rois ont 
commencé de régner. 15*. Ce qu'on dit de leur 
antiquité. ( içç

Mexicoy fa population exagérée. . 157
Mexique 1 comment on y circoncifoit les garçons. 

90. On n'y a pas découvert des vertiges d’an
ciennes villes. 157. Quel étoit l'état du palais

* de fes empereurs. 1 ibid.
Mexique conquis y poeme médiocre. * ' * ç8 
Miffionnaires , on les accule d’avoir brûlé beau

coup de livres Indiens & Malabares. 151. Em
pêchent les fauvages de fê couper les doigta, 
180. Comment ils trompent l’Europe. 111 ,

‘ ti$. Idée qu’on a d'eux en Afic. 158/1.
Méfions du Paraguai. V. Paraguai.
Mogoliftan y les Hermaphrodites y font fort, nom- 

breux. > ■*> 1 -, 5*8
Mogols t n’adoptent pas les armes des peuples 

conquis. 104
Màhel f i‘uce les parties génitales des enfants dans 

la circoncision. 85
Moines Grecs , font infibulés. 100
Moines mendiants, vivent d’intrigues. 1 f ç,
Moines Turcs , adonnés à la beftialité. ibid, .
Moluques , leurs ! habitants n’ont pu ,. avec leurs 
°'armes empoifonnées , fe débarrailcr du joug 
>1 des Européens., Ûpr; 4 191 >A19|
Momies y on leur trouve une piece-de moonoie 

fous la langue. i#V
Monde, ce qtfon dit de ion antiquité. 141,141 
Mon gales , ( Tartarea) , s’ils ont conquis le
• Japon.. * 17f,
Monnoie , les -Américaine n’en avoient pas ,

.*;• 1 '138:
Mpnorth.it>''> aiïo mv t t v'.r . Ha



31* TABLE
Mont ( M. du ), ce quil rapport» del Herma

phrodites de la Louifiaoe. / - 57
Montagnes , la fyftémes fer leur formation 

>ibnt rains. 198. Ce qu'on dit de lent dimi- 
« nation. 500. Elles ne fruroknc fcrvir de re- 

ttaite aux hommes pendant les déluge* 501,
>°3.

Montefquitu ( M. de ), n’a pas été infttuit de 
1 JFétat des millions du Paraguai. ; , 308
Montezuma J. aroit bâti Mexico. M4
Monument de la nouvelle Angleterre, eft apo

cryphe. sjo
Moraltjks , quelles expériences ils condam

/ ' _ . ' V

nent. y
Moufti, ( le grand ) a moins de fe&afeurs que 

le grand Lama. . i / i,. a75
Mouluhs y ce qu'ils difent de Jefus-Chrift. 13& 
Moutons fauvages, il n‘y en a point en Irlande.
■t ■ ■ ... / ■ ‘ 3$.

Mufulmans , comment ils circoncifent. 8 a» 8 y 
Myfterts d’Eleufis , portés d'Egypte en Grèce. 

'137. Exigoicnt une conftiBoi^générale# ibid. J
: ■ « ■ * : y

U ; /
*887 . /#ii < 1 'f ’.*

JL V Aijfancss miracuUuftr, plaifcnt au» Asiati
ques. a<«>

Najfbu ( Maurice, comte de ), comment ou le 
î h «rompe avec un perroquet. ;• h $/•» :,v.|d 
Mâtche{ ( peuples de la Louifîane ) , heur 
«3 cviauté . awr obfeques1 d’un de leurs- caci- 

1 qnes. 1731 Defcriptiem de cette cérémonie.
* ibid.

Màttort 't combien de temps les" corps embaumés 
) dévoient yWelter en Egypte. 178 n.
Haturalijks, yaiient fur la qualités de l'Qtang-



DES MATIERES.
Outang. u. Comment Us doivent claiEfier les

Nature, comment etk * pafflf dés animaux|qtia- 
drupedes aux bipèdes. 6. Ne Ait sas des (auts ► , 
îw. Quand elle décide le fe*e du lattit. 4. 

Navigateurs, où Ils ont été arrêtés pat les7'gla
ces. *87

Necco , veut peecer l’ifthme de Sue*. 184
Ne grès blancs , on les s confondus avec les 

Orangs-Outangs. i, y
Nerium ; arbre très-venimeux à Ceylon, s ta. $ 

quoi on l'emploie. ibid.
Nejionens , jufqu’où il* ont pénétré en âfie.

Neukof 1 voyagwr bien iaftruit. 110. Ce qn'il 
dit des flèches de Macaflai. ibid.

Newton prédit que la grande comett heurtera le.
foleii. 501

NU , expériences fur le limon qu'il châtie.
*9i

Noix maldivtçues » ce que c’eft. 109, ru Ont perdu 
leur réputation en médecine, ibidt

0 Bfervateurs microfcopiques » font des expé
riences indécentes. ' j

' Obftrvateurs en Afrique , ce qu'ils dévoient 
rechercher 19

Odorat, de quoi dépend fa perfèâion. 14'
Oifeaux, en quoi ils different des vrais bipè

des. - <?
Opmeyer, ce qu'il rapporte d'une table de loix 

déterrée prés du capitole. * 48
Opium, fes différents effets fuivant les diffo-

Orangs-ÿutangs , n'exiftent pas en Amérique,
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3Ï4 TABLE
x. 3. On n’cn trouve que dans la zone tor- 
ride de notre continent. 3. Sont peu nom*

d^kreux. ibid. On en a rarement tu en Europe.
y. Ceux qu’on a amenés dans nos pays ,
n’étoient que des adolefcents. y. 6 Parvien
nent à la taille de l’homme 8. Leur deferipu 
tion. ibid. Leurs femelles e/Iuient l’écoule
ment menftrnel. ibid. En quoi ils différent 
des linges. 9. Signification de leur nom. 11, 
Aiment autant Tes femmes que leurs propres 
femelles, ix. Enlèvent une NégrefTe, 3c la 
retiennent pendant trois ans. ibidi. Ne copient 
pas la lubricité du Papiqta. 15. Sont internal 
diaires entre l’homme & le linge. 16. Ne fau- 
roient s’expatrier. 11. S’ils font fous , comme le 
ditM. Linneus 15. S’ils font aveugles pendant 
le jour ibid. Comment ils fc défendirent contre 
les Carthaginois. 17 , x8. On envoie quel
ques-unes de lturs peaux confervées à Caithage, 
X7. Enlèvent un Négrillon. 19. Sont les feuls 
animaux qui forcent l’homme à leur tenir 
compagnie, ibid. Elcvent des enfants encore à 
la mamelle. 30

Ordres monajhquts , trop multipliés lont njiüfi- 
bles. 179 1 ^80

Orellana prétend avoir vu ""des Amazones en 
Amérique. ' 69

Organes de la génération , ont du rapport avec 
la gorge & la tête, 4? f

Orientaux. ont le tilfu des, paupières plus long 
que les Septentrionaux. 78

O rui-Apollon, ce qu’il dit du culte des Cyno
céphales en Egypte. 34

Os , comment difpofés dans les Orangs - Ou- 
tangs. 6.

Ovide a compofé un poeme dans la langue des 
frétés, MJ

v . . ' \i



DES MATIERES. ?ff
Ovipares, font lçs feuls animaux parmi lefquels 

il exifte de vrais Hermaphrodites. 41
Ours du Nord , ce qu'on en conte eft fabu

leux. .30
-I ' • • ' '

ni V A rv«- '*& ■■

Achacamac , Dieu des Péruviens , n’étoit 
autre chofe que le foleil. >43

Palafox ( Jean de ), de quoi il fe plaint au 
, pape , touchant les jéfuiees du - Mexique.

Page ( le Sr. le ) , ce qu'il rapporte des Nat- 
chez de la Louitiane. s 173 n.

Papes , pourquoi ils ont petdu leur crédit, a<tj.
Ont moins de fe&ateurs que le grand-Lama

t t de la Tartarie. 17c Comment ils auraient pu 
acquérir de l'atitorité. 178 , 179

Pâque des Juifs, comment célébrée. 119
Paraguai , comment on y a créé un corps de 

nation. 117. Etat de lès milfions , ;en j4io. 
& 3M. Opprelfions de fes habitants
fous le joug des Jéfuites. 311, 213. Ses dif
férentes productions. 319. Quand o» y exer- 
çoit les Indiens. 310

Paranucam , volcan de Java. 194
Parole il eft impolfiblc que ceux qui vivent 

dans la folitude des leur jeunefle 1*acquièrent 
d'eux-meroes. 18

Parties fexuclles des vielles femmes , fort épan
chées. « i,' 31

Pélérins Indiens., leur fanatifrae. toy
Péna, médecin de Henri III, a une vifîon.

ill
Penna ( Horatio della ) dit avoir été en cor- 

rcfpondance avec le grand-Lama, 154, Eft un 
impofteur, i.$f.



Sî< ta et fi
Péoine, fa racine eft bonne contre le cochemar,

3$
Pérou , nom donné par les Efpagnols au pays 

des Incas. 8*. N avoir qu’une feulé tille 
au temps de la découverte. 131, Etoit plein 
de landes de de déiêtts. 146. La djfette des 
vitres y inquiéta les Efpagnols. ibid. Il eft 
dépeuplé, * l‘a toujours été. 147. SI l’on n’y 

r contraigooit ceux qu'oft efitefroit vivants 
i me Its In tas ÿ ou ni* venoientfe préfenter 

d’eux-mêmes, ifi , 17t. Se névèlte contre 
fon trente-troifieme price-roi , & pourquoi.

Perroquet du comte de Naflau. 3 6
Perfora ,> opinions qu’ils bût de la tfcfge Mark.

*............ '170
Perft, l'eau y manque a8ç
PerJhafkM d'une vie à venir, effets qu’elle peut 

produire. M
Péntrins , n’oat pas eu des annales, 114» 

N'avoient aucune antiquité, 130. Etoient in
férieurs eu induftric aux peuples de notre 
continent. 138, 139, N’avoiéüt eu aucune 
communication avec les Mexicains, 158. Pii- 

v ibient du bruit aux éclipfes. 188. S'ils a voient 
Une efpecc de communication. as8

Pétrification, fi l'on peut coïmoïtrc leur âge.
304

Peuple, il n’y en peut avoir de grand fans agri
culture. V - • ' 1 *• T;ib.-r:' v. 148

Peuples fauvages, occupent huit fois plus de place 
(hr le globe que les nations policées. ' V ai 

Peuples qui ne favent ni lire , ni écrire , ne 
Auraient être bien policés, ni. Ceux qui 
ont mis des raonnoies & des aliments dans 
les tombeaux , ont cru â la réfurreétion. 177.

■ lîefquels fc font fervis d’armes empoifon-



DES MATIERES.
A*fa+ à if chaÇt » * non à,U guerre.. . i*i> 
Pharjsjns d’Egypte, ce qu’on dit dç leur fépul- 

turc. 167
Pharmacie des jéfuites à Rome. On y a comtes 

fait les pietîcs de ferpents à chapman.
f m .m

Pkilon * ce qu’il dit de la circoneifio», réfuté*
74

Philofophes , s’oppofent au defpotifme. 16*, 
Comment ils pourroient rationner. contre les 
Natchez de la Louisiane. 175 47£

Pic de Xénériffe, formé par les éieétiws d’un 
Volcan. i$f

Picard, on cite (à Clctopédie, an n,
Pierre des Incas. 13g
Pierre de ferpents i chaperon. as*
Pierres employées à faire des haches. 303
Pierres figurées* faciles à reconnoitre d’avec le* 

artificielles. 306
Ptfon, , ce qu’il dit d’un itfage du foéti,

Ms
Pi[arre ( Gonzalc ) , fon expédition de la Ca- 

nella , conféquences que l’auteur en tire.
t

pianettes , pourquoi prifes pour des êtres animés.
190

Planus dont on s’imagine que les vertus ont ét£ 
"révélées a des Rois. a*0 m

Platçn , on l’a cru né d’une vierge, 171 », 
p/ine , les contrepoifoos qu’il indique , font 

inefficaces. 19$
Hutarque , ce qu’il rapporte d’un jeune homme.
V
*o'éme, on n’en fauroit compofer un hop. dans 

une langue qui n’a jamais fervi à fairç des Tprs.
i. . I4F

acme en profe, invention ridicule des modernes. 
^ r J 158*

/
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'oifon des fléchés frottées de Curate, n’agit qu’eâ

Vole Aufiral , on n'en a pu approcher au-delà 
dufobtantieme degré. ; xfcp

Vollce des linges de Siam. 4
Ponce Pilate, les fauvages du Canada le prennent 

pour un Anglo is. nf
Pongo. Voyez Orang-Outang.
Pontife des Gaulois , bénifloit du pain & de 

l’eau , au nouvel an.
Pontificat des Grands - Lamas, Ton antiquité.

Pontine ( Marais ) , comment ils fb font formés.
. „ Cp V3

Pofiel ( Guillaume ), approuve les rêves de, la 
Meffie des femmes.

Potofi, les jéfuites y ont bâti un college à côté
de la mine,1

Pouces des pieds, font écartés du fécond orteil 
dans les Orangs-Outangs , & dans quelques 
hommesd'Afie. 10 il

poudre puante. • . xi6 117
Poule , combien de fois il bat dans les différents 

âges, ' . ni m
Prafi%nmo , Grand-Lama , quand il regnoit. xçi 
Prepuèe, il eft fans frein dans les Orangs-Ou

tangs. 10 Dans quels pays il eft fort alongé, 
74 N’a pas* décru par la Circoncifion. 84

Prêtre , ou Prêtre-Jean, origine ce perfonnage.

y

%

en ics çirconcnant. ' 14»

demande. | 137

sacerdoce. 1 J 1 97

%
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Pïitre fcandaleWc, apprifc aux Indiens par les 

jéfuitcs. \ V 3 i f
Princes, leur règne, l'un portant l’autre, équi
vaut à to ans. 130
Progrejfion ,ah<rnative des eaux vers les Poles, 

la caufe en eft inconnue À l’auteur. 191 
Promotoires, les plus grandi font tournés au 

Sud *L 1 174
Proto-Fope , ou Patriarche des Mofcovitcs , à 

eu moins de fe&ateuis que k Grand - Lama.
- > . *7f

• Prudence , a écrit une la tire contre les Veftales.
jT *7

PtolénUe , blclfé par une fléché empoifonnée. aso.
On le guérit. y

Purification des femmes » origine de cette céré
monie. * l8*

Putola, réfidencc des Grands-Lamas. 15$ été quette 
qu’on y obfcrve. / «W*

Piramides d’Egypte ce qu’on y remarque. i*7 
Pyrénées y ont eu des volcans.
Pyrites , aliments des volcans. • iW</»
Pytkûgore , on l’a cru né d’une vierge. 17*

Z

:1

Vy Uipos y defeription & imperft&ion de cet 
infiniment. 114 itf. On ne pouvoir y expri

mer un fens moral. 1x4
'Quito y eft la ville la plus élevée du globe. 131 
Quojou- Verou , la figure qu’on en donne dans le 

Syjléme de la Nature , eft vicicufc, 37

U

\



BV-, ■ 4

: 1X1 JtO i .
R « *jb '

RL 3.[ / î . .1 1 i - -• -
y^/ezg , achète un livre Mexicain , fauvé du 

bûcher & du naufrage. t içi
Ray mi, fête des Péruviens, Sa defeription. i$i 131 
Recherches fur U defpotifme Oriental, fentiment 

de l’auteur fur cet ouvrage. 186
Redi ( Mr. ) éprouve des pierres de ferpents.

ta) Ne leur découvre aucune vertu, . ibid. 
Réfèbhilation , ce que c'eft. 99
Relations du Paraguai , ne. méritent aucune 

croyance. , Tf ■ \ $
Religion chrétienne, comment elle a ^traité les 

hermaphrodites & les eunuques. 49 N’a jamais 
été compute par les Américains. 114 Religion 
catholigue , reflcmble à la religion 1 amimie. 
178. jfliployée comme un inftrument du def- 

. pgtifme par les jéfuites. 314
Renoncules doubles , apportées de Tripoli en 

Syrie par les Croifés. * 170 n.
Réfurreâion des corps ( dogmé de la ) erreurs 

qu'il a produites. 166 A été plus répandu 
qu'on ne le penfe. 177

Rodolphe II. ( l'Empereur ) marchande une 
noix Maldiviquc pour 4000 florins. 109 n. 

Romains, n'ont jamaisSinfibulé ni cadcnaçé 
Jes femmes , mais les garçons. 91 Gpu- 
poitnt quelquefois un doigt aux corps most*. 
181. Leurs cérémonies pendant les éclipfes. 
188 S'ils opt poffédé une recette contre les 
bjcfôuc* d4* Reches erapoifonnéts 193. Maa-r 
geoient la chair des vi&imes. ii> Ne bru • 
soient pas les enfants avant la pouffe des 
dents. 147

Romulus y ce qu'on en dit, eft fabuleux. 114 
Roues féculaircs des Mexicains. . 853
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